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MEMOIRE 

ET CONSULTATION 

POUR le Sieur Dumas, Brigadier des Armées 
du Roi , ancien Commandant Général des Ifles 
de France &i de Bourbon. 

SUR la plainte contre lui rendue en infligatiùn 
d'accufation d'ufure , par le Sieur Rivjlz de 
SAlNT-ÂNTOlNEt ConfeilUr au Confeil fupérieur 
de rifle de France, & Confins, 

J^ENDANT que le {leur Dumas, méprifant les 
excès d'une haine impuiffante , s'occupoit paifible- 
ment à préparer pour le Gouvernement î'expofé 
générai de les griefs & des obftacles réfléchis que 
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fcn adminiftration a éprouvés, la calomnie cont- 
nuoit de répandre fur lui tous Tes traits. Elle s'ir r- 
toit de fon filence , & fembloit , à force d'outrages , 
vouloir le forcer de le rompre-, & lui dédaignant de 
l'entendre , & voyant que déjà les décidons de Sa 
Majefté a voient confacré , même à fon infçu , fes di- 
verfes opérations , il travailloit à montrer que la 
même Juftice qui les avoir confirmées , invitoit à ven- 
ger fa perfonne des diffamations en tout genre , & 
des délations obfcures dont on l'avoit accablé. C'eft 
pendant ce tems-là même qu'enhardie par fes mépris , 
elle a redoublé d'efforts. 

Qu'il eil cruel pour un homme honnête de fe voir 
en bute à des calomnies atroces dont il a la réfutation 
la plus entière dans fes mains ^ & de ne pouvoir la 
préfenter j pour ne pas livrer aux regards du Public 
des faits & des Pièces qui ne font pas de nature à 
être expofés au grand jour! On facrifîe à lâ Patrie fa 
fortune , fon fang , fa vie ; & ces pertes honorables 
portent avec elles & en elles-mêmes leur première 
récompenfe ; mais lui facrtfier en quelque îbrte fon 
honneur, en le voyant avilir, fans pouvoir le défen- 
dre , lorfqu'on en a tes moyens , parce que de plus 
grands intérêts tiennent la plume & la langue capti- 
ves ,• c'efi:, on lofe dire , le plus haut degré de lobéif- 
fance & du Patriotifme. 

Heureufement pour le" fieur Dumas , l'acharne- 
ment effréné de fon calomniateur vient de le rendre 
à ik liberté première, par la plainte la plus odieufe 
tout à la fois & la plus mal concertée , plainte dont 



le fîeur Dumas auroit à remercier fon ennemi , û 

I on devoit tenir compte à un perfécuteur du bien 
qu'il fait , en voulant ne faire que du mal. Comme 
Àdminiftrateur en chef , le fieur Dumas avoit les 
mains liées , èc voyoit les traits les plus horribles 
l'accabler de toutes parts , fans pouvoir les repouf- 
fer. Comme Citoyen , frappé d'une plainte que la 
Cour a reçue , il acquiert enfin la liberté de i'e dé- 
fendre. , 

' La Cour par un Arrêt du zj Juin dernier ^ en 
recevant une plainte du fieur Rivalz fur la prétendue 
mlligation , lui a permis de dépofer en fon Greffe cri- 
minel différentes pièces produites par celui-ci , & 
relatives aux principaux faits d'adminiflration : elle 
a ordonné qu'une permifTion d'embarquement don- 
née par le fieur Dumas ferait dépofèe en fon Greffe 
pour fervir ^ avec les autres pièces , a l'infirucîion du 
procès y de f quelle s pièces procès-verbal fera drtjjé par le 
Greffier de la Cour. 

Par un tel Arrêt le fieur Dumas fe trouve donc 
forcé de parler de fon Adminiftration , puifqu'on en 
dépofe les principales pièces au Greffe de la Cour 
pourjervir a l'inflruclion du procès ; & qu'amfi on le 
met dans la nécellité abfolue de combattre les fauffes 
indu6}:ions par le^fquelles on veut le livrer à toute 
l'indignatiori de les Juges. 

Il en parlera donc , mais il en parlera par voie 
d'expofition , parce que le feul expofé fait fa défenfe.' 

II en parlera, & ne peut s'affliger d'avoir à en parler, 
puifque fon honneur .outragé en tirera un nouvel 
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éclat ; niais en même tems il ne perdra point de 
vue que , Citoyen à la fois & Adminiitrateur, il ne 
peut donner à fa défenfe ce libre eiTor qu'y donneroit 
un homme qui perpétuellement placé dans une vie 
privée , n'auroit à parler que de lui-même. Il en dira 
néantmoins affez, pour qu'on lui tienne compte de ce 
qu'il n'en dit pas davantage. Il ne couvrira point d'un 
voile myftérieux ce qu'il craindroit de ne pouvoir 
défendre , parce qu'il n'y a rien qu'il ne puifl'e défen- 
dre en effet par la loi du devoir , par la pureté des 
motifs , par la néceffité des circonftances ; & l'on gé- 
mira , après l'avoir lu , que lartificieufe calomnie ait 
pu prendre les couleui^ d-e la vérité , au point de 
donner quelque confiflance à l'accufation la plus ima^ 
ginaire , la plus abfurde , & la plus horriblement mar 
chinée pour le perdre,. ' 

FAIT (i). 

Lé fieur Rivaîz de Saint- Antoine l'un des fept Con- 
feillers au Confeilfupérieurde Tlfle de France, vient 
d'avoir un procès confidcrable avec le fieur Nevé , 
Armateur, ancien Capitaine de Vaiffeauxau fervice 
de la Compagnie dans l'Inde , & habitant à l'Ifle de 
France , dans lequel celui-ci accufoit , tant le fieur 
Rivalz de Saint - Antoine & its frères , que trois 

(i) Le fait de ce Mémoire forme en même temt, avec quelques ré- 
flexions qui le faiviont , la juftifîcation k plus complette du fîeur Dumaç 
fur des faits que l'accufateur a affedé de joindre i h. prétendue înftiga- 
tion. Ainii dès le fait même U dpfetifç commence , & ^e trojawa prç.- 
fbntce par le feu! récit. 
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autres per/bnnes , de l'avoir accablé fous le poids de 

rufurela plus énorme , accufation fur laquelle le (leur 
Rivalz a été décrété de prile de corps, &emprifonné. 

Il faut croire que cette accufation , que douze Ju- 
rifconfultes a voient appuyée de leurs fuffrages par 
une confultation imprimée du 6 Mars dernier, étoit 
mai fondée , puifque par Arrêt du 13 Juin fuivant le 
fieur Rivalz en a été déchargé , avec dommages èc 
intérêts , affiche d'Arrêt, &c. 

Ce même fieur,Rivalz , & le Confeil dont il eft 
Membre , ont eu des démêlés perfonnels avec le fieur 
Dumas, Commandant Général pour le Roi aux ftles 
de France & de Bourbon ; démêlés fur lefquels le 
Roi , en fon Confeil , a pleinement prononcé en fa- 
veur du Commandant, & pleinement contre le fieur 
Rivalz & les autres dont il avoit dirigé & excité les 
opérations. 

Ces deux affaires ne préfentent d'abord à l'efprit 
aucune connexité ni apparente, ni néceffaire , puif- 
qu'il peut très-bien être qu un Armateur aitun procès 
pour des affaires d'intérêt, avec un Confeiller , fai- 
sant commerce; & que ce même Confeiller ait donné 
.au Commandant en chef pour Sa Majefté de juffes 
fujets de plainte par des menées & des intrigues qui 
aient dû exciter fon attention , fon aéiivité , & que 
le Miniftere ait dû réprimer , comme il l'a fait, de 
la manière la plus fol emn elle, 

Maislart des rapprochemens favorifoittrop bien 
& la Caufe du fieur Rivalz , & fa haine, pour qu'il 
négligeât d'en ufer. Un feul de ces motifs auroit ifuffi 



* Tel a été en 
fubftancc le lan- 
gage du fieut 
Rivalz. Tel en a 
été l'efpric. 

** Lettre du i 
Sept. lytîp , du 
Pari, de Tou- 
loufe au Roi , 
citée dans un 
Imprime du 
fieur Coderc , 
page 40. 
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pour Vy porter , que devoit-ce être de la réunion de 
tous les deux ? 

Quelle différence en effet de défendre , comme 
un Particulier ifolë , à une accuiation d'ufure & de 
déprédation, ou de dire à des Magiftrats amis & ven- 
geurs des Loix : « Connoiflez mes véritables crimes; 
î> ce n'eft pas pour avoir pourfuivi vivement un dé- 
» biteur infidèle , que je fuis amené à vos pieds. C'efl 
» pour avoir défendu fous un autre hémifphere avec 
w dignité & courage ces mêmes Loix que vous dé- 
» fendez au milieu de nous. Un Defpote fécondai re 
» a ofé m'arracher du fanftuaire de la Jufiice où je 
» combattois pour elle , & la même main qui m'a mis 
» aux arrêts, qui m'a tranfporté dans une Ifle déferte , 
w eft celle qui , fous le nom de Nevé, vil inftrument 
» de vengeance & de haine , m'a précipité dans vos 
)> prifons , & veut arracher de vous , de vous Magif- 
î> trats , la flétriflure d'un Magiftrat fidèle, dont tout 
» le crime eft d'avoir voulu vous prendre pour mo- 
)j delcs », 

Par ce langage * on intéreffe , on fait illufion , on 
obtient l'honneur d'être placé dans la lettre d'un Parle- 
ment**,& l'accu fation principale difparoit pour faire 
place, de la part de l' Accufé même , à une accufation 
récriminatoire à laquelle le preflige dune vraifem- 
blance momentanée & non combattue donne les ap- 
parences de la vérité. 

Mais cette erreur n'eft pas de longue durée j & 
rendu à lui-même le Juge qu'on a trompé , fe deman- 
de : v« Ne feroit-il donc pas poffible que ce même 

» homme 



» homme que nous avons décharge d'une aocufatîon, 
î> faute de preuves j nous eût tendu un plege utile k 
f) faCaufe , fe fût plaint d'une inftigation adroitement 
i> préf^ntëe pour d'autant plus afFoiblir l'accufation 
» principale , & nous ait furpris en ce chef un Arrêt , 
» par lequel , en permettant Timpreffion & l'affiche , 
» nous avons livré d'abord à la cenfure publique , 
ff comme opprelTeur & inftigateur , celui qui par 
« l'événement pourra fe trouver n avoir été ni l'un 
» ni l'autre » ? 

C'efl à ce jufte retour que le fieur Dumas attert- 
doit fes Juges , & il ne les y aura pas attendu long- 
tcms. Telle cil même fa confiance en leur Juftice , 
qu'avant de penfer feulement à fe défendre , ii leur 
exprime ici fa douleur de s'être vu affiché & pla- 
cardé dans tous les endroits de cette Capitale , & dé- 
figné comme l'opprelTeur du fîeur Rivalz , avant 
qu'aucun commencement d'inftruÊtion ait montré 
s'il méritoit d'efTuyer une telle difgrace (i). Avec des 
hommes ordinaires un tel Arrêt feroit un engage- 
ment pour l'amour -pi»opre de le trouver coupable. 
Avec des Magiftrats comme eux, l'injure même dont 
il fe plaint eft un nouveau titre pour lui mériter l'exa- 
men le plus approfondi , l'inftru&ion la plus entière ^ 
& par une jufte fuite , la réparation la plus écla- 
tante, 

(i) L'înjqre a été portée au point qu'on a plus que quadruplé le nombre 
des affiches petmife! , & qu'on en a mis une a fa porte , & on a âuffi afiâ- 
clic l'Arfèt à l'Orient, Ôc vraifenibiablement dans plufiênrs autres Villes 
<ïu Royartme. ' , 
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Puis donc que le fîeur Rivalz a voulu induire de 
ïa conduite publique du fleur Dumas envers lui la 
preuve & la feule preuve de l'infligation privée qu'il 
îui impute , il a rendu indifpenfable de la part du 
fieurDumasFexpofitionde cette conduite publique, 
(qu'il a préfentée fous des couleurs fi artificîeufes Sc 
■û faufles; ) car enfin on ne peut exiger que le fieur 
Dumas refte volontairement , par un plus long fi- 
îence , fous le glaive d'une accufàtion déshonorante , 
que , fans ce iilence même qui lui coûte ô cher, ii 
n'auroit certainement pas éprouvée ! 

Le fieur Dumas eft du nombre de ces Officiers 
militaires qui peuvent fe croire fuffifamment connus. 
Il a commencé à fervir dans le Régiment d'Aquitaine^ 
en qualité de Lieutenant & de Capitaine , & a fait 
dans ce Corps toutes les Campagnes de la guerre de 
1741 , en Allemagne & en Italie. Il a fait la dernière 
guerre en Canada , en qualité de Capitaine , de Ma- 
jor , de Major Général - Infpeâeur des. Troupes, 
Obligé, pour fa défenfe , de parler de lui-même , il 
croira avoir rempli ce devoir , en difant qu'il lailfe à 
fes Généraux & à ceux qui ont fervi avec lui, à dire 
ce qu'il a fait ; & qu'honoré des grades militaires qui 
étoient la récompenfe defesTervices^^il a d'abord été 
nommé par le Roi en 17e 5 Commandant en fécond 3 
S. Domingue, & a reçu de Sa Majefté en mil fept 
cent foixante - fix le témoignage d'honneur & de 
confiance d'être nommé par elle Commandant Géné- 
ral des lues de France & de Bourbon, lorfque les vues 
du Gouvernement fe portèrent vers le rétablilTement 



de ces Colonies importantes. Ces Mes fortoient des 
mains de la Compagnie des Indes , qui donna la plus 
forte preuve de fon obéiflance au Roi, en lui remettant 
des établiflemens dont les portes les plus confidëra- 
bles fervoient de récompenfe à ceux de fes Membres 
qu'elle vouloit avancer. Il leur fut naturel de donner 
des regrets à cette privation qui ôtoit à plusieurs 
d'entr'eux les efpérances & les perfpeftives dont ils 
s'étoient flattés , pour faire paffer dans la main du 
Roi la difpofîtion de ces mêmes places qui leur étoient 
précieufes. 

On nomma , pour faire les fonélions d'Intendant ,"■ 
le fieur Poivre , né à Lyon. Engagé de bonne heure 
dans les Miffions Etrangères , il avoit vu ces contrées 
dans le cours de fes voyages : M. Dupleix Ta voit em- 
ployé , dans la Cochinchine , à une opération de 
commerce qui n'a voit pasréuffi. Mais foit que le fîeur 
Poivre eût acquis enfuite plus d'expérience, foit qu il 
crût en avoir acquis , il donna à la Compagnie des 
Indes des mémoires fur la culture des Ifles de France 
èc de Bourbon , & mit au jour un ouvrage fous le 
titre de Voyage d'un Pkilofopke ; on crut y apper*' 
cevoir des connoiffances locales qui, bien dirigées,' 
pourroient être utiles. En conféquence ayant été 
pourvu d'un Brevet de Commiffaire de la Marine, 
il fut nommé en ij6é aux fondions d'Intendant, 
dont le titre ne fut point rempli. 

Rien n'eft plus iage , mieux ordonné , mieux vu 
en grand que les* inftruâions conjointes qui leur fu- 
rent données le i8 Novembre même année, fignées 
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d'iRoi & defon Minière. Le concert & la bonne in- 
telligence entre les fieurs Dumas & Poiv^re leur y font 
Singulièrement recommandés. 

Le fieur Dumas s'embarqua anf mois de Février 
1767 au Port-Louis fur la Flûte du Roi la Garonne, 
& le fieur Poivre refta pour partir après lui. La veille 
ou le jour même du départ du vaiJfeau , départ qui 
rendoit toute vérification impcffible, on écrivit au 
Miniftre que cette Flûte éfoit chargée de pacotilles 
en fraude; & dans cette accufation , qu'on afFeâoit 
de faire porter fur plufieurs pour mieux frapper un 
feu! homme , le fieur Dumas ne fut point oublié. 
Quelle confiance pourra mériter un Commandant , 
qui , même ayant de fortir du port , commence A en- 
fraindre les ordres du Roi ? Et s'il n'en mérite plus 
aucune, comment pourr-a-t-il répondra aux vues im- 
portantes dont il eft chargé ? Il exiftoit donc des 
hommes qui avoient un projet formé de décréditer 
& de perdre le fieur Dumas dans Tefprit du Miniftre, 
même avant fon départ. 

Heureufement pour le fieur Dumas, comme la 
calomnie n'a pas les élémens à fes ordres , les vents 
contraires forcèrent la Flûte la Garonne de rentrer 
cinq jours après dans le port , & c'eft fur quoi le dé- 
lateur ne s'étoit pas arrangé. Le Miniftre qui en fut 
inftruit, faifit cette occafion pour chercher la vérité 
qu il aime. Un Courrier du Cabinet arrive , il apporte 
l'ordre d'appofer les fcellés fur cette Flûte , & d'en 
faire vérifier le chargement. 

Outre la lettre du Miniftre adreffée aux Officiers 
du Roi fur les lieux , il y en avoit une commune pour 



les rieurs Dumas k Poivre. Le Cimr Chocquet, Corn- 
miiTaire général & Ordonnateur, qui lavoit, par 
celle qu'il venoit de recevoir luî:meme , ce que cette 
lettre de voit renfermer, fit promptemÊ.ntpartau (leur 
Poivre des ordres du Miniftre , afin qu'il (q trouvât à 
rappofition desfcellés; & la lettre commune lui fut 
eafuite remife bien ayant l'opération. • 

A l'heure indiquée, tous les Officiers de l'Admis 
niilration , & le fieur Dumas avec eux, fe tranfpor- 
terent à bord. Le fieur Poivre , par une forte de fata- 
lité qui n*appartenoit cju'à lui, n'arriva qu'après l'ap- 
pofition des fcellés commencés. 

Pendant toute Ja durée de Topération les fcellés 
etoientpofés àbordtousles foirs; la garde du Régi- 
ment de Berry établie nuit & jour, un Officier à la 
tête, avoit ordre de ne rien laifler fortlr qui n'eût été 
écrit par les Com mi iTaires ; fur les magafms du dépôt 
qui avoient une ferrure, il avoit été ajouté un cade- 
nas ; le CommilTalre du Roi gardoit la clef de la fer- 
^l^rure , le Prépofé de la Compagnie celle du cadenas , 
jScc ; le Commandant pour la Compagnie à l'Orient, 
le Contrôleur de la Marine , plu/leurs Commis de la 
Compagnie furent les témoins continuels de l'opéra- 
tion. L'évacuation entière du vaiffeau fut faite juf- 
quau premier plandeau (i). On fit une affiemblée 
d'Experts où étoient le fieur de la Vigne , DJreâeur- 
Commandant du Fort , l'homme de confonce de la 
Compagnie , les Chefs de conftruâion, le Capitaine 
<lu Port , àc le Capitaine du vaiffeau le Dauphin , pour 

(i) On appelle plandeau îe premier rang de banques pleines d«u , 
qui toucKenc icpinediatemenc Ip leA, 
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délibérer Ci le vaiffeau pourroit fupporter qu'on levât 
le premier plandeau. 

Le ircur Dumas , dans le procès-verbal de cette 
délibération , fk écrire ce qui luit, & qui peut mérU 
ter d'être lu : « La délation fur la Garonne a été faite 
« de bonne foi par amour du bien public , ou bien 
» elle a été faite calomnieufement pour jetter fur 
» quelqu'un un foupçon atroce qui n'auroit jamais 
» pu être éclairci fans la relâche imprévue de la 
n Fiùte du Roi. 
^ » Dans le premier cas , le dénonciateur» fera 

» prompt à fe rétrafter, fi par la vérification ordour 
i> née il apperçoit fon erreur. 

,»Dans le fécond cas, il cherchera à foutenir la' 
w calomnie en jettant de nouveaux foupçons fur la 
» fidélité de l'opération qui fe fait j car telle eft la 
» marche de la méchanceté. , 

» Il eft très-intéreifant pour tous ceux qui ont ordre 

l'alharnemen:^ ** d'être pré feuts, OU qui lont appelles * à cette vérifia 

àe foutenir la » catiou j qu'elle foit faite avec le degré de clarté ÔC< 

vérification ^^ d'évidcncc qui porte la conviftion dans l'efprk de 

» ceux qui lont connoilleurs en matière d armement, 

» & de ceux qui ne le font pas. M. Dumas eft de ces 

»> derniers ; ainfî fans être en état de décider ce qu'il 

» faut faire & ce dont on doit s'abftenir, il requiert 

•» que l'on prenne toutes les meûares & qu'on mette 

» en ufage tous les moyens pratiquables pour parve- 

» nir à ce degré d'évidence pofîible ». 

Le léfultat de la délibération fut de faire jauger 
exaâementle vaiffeau, de demander à tous les paiTa- 
gers la déclaration des effets qui leur appartenoient , 
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de les vifîter tous , en forte que la fufpicion ne pût 

tomber que (uv les effets non ré clamés .'Tous furent ré- 
damés , tous forent vifités , & il ne fe trouva rien du 
tout contre les ordres du Roi. Le S"^ Dumas donna ; 
comme les autres , rétat (i) certifié véritable de fon 
chargement , qui fut trouve pleinement conforme à 
fa déclaration. En un mot , les Experts afîemblés dé- 
clarèrent que la vérification du déchargement ne 
pouyoit jamais être portée à un plus haut point d'é- 
vidence j & cependant malgré toutes ces précau- 
tions , les plus grandes que l'on ait jamais prifes en 
femblable cas, & provoquées par le fieur Dumas lui- 
même , il a appris à fon retour en France que cer- 
taines perfonne^avoient répandu dans Paris & ailleurs 
que la vérification avoit été coliufoire & frauduleufe, 

(i) Voici en quoi confifloîcce chargement,, qui aurolt pu êcre par fa 
modicité celui d'un ^inple paCTager EecournanE à fon hablcaiion. 

Ecai des effets appanenans à M, Dumas j embarques fur la. Flûte du Roi 

la Garonne. 

Une caifTe contenant des cylindres d'ivoire , avec»des pottes&ougîes 
de fer blanc. Une caitTe contenant flambeaux & aoties ufteri files d'argent 
hache. Une caifle de linge de table. Une caifTe de liqueurs. Une petite 
caitTe contenant douze bouteilles de firop de vinaigre. Une dite idem. 
Une caiCTe contenant feiles & harnois complets, & dix-huit paires de 
fouliers. Une cailTe de vin de liqueur. Une boîte contenant des livreî. 
Une petite caiffe vaiirelle d'argent, Trois malles contenant habits & linges, 
CinqMante-deux cain"es de vin. Une futaille de jambons. Dix barrils de 
beurre. Six bartils d'olives. Deux barrils de câpres, Dx barrils d'oiives. 
Une futaille de fucre. Une malle an Secrétaire. Une malle au Maître- 
d'Hôtel. Une malle au Cui^nier. Une malle au Vaist dechambte. Deux 
sndles aux Laq ais. 

Le préfent certifié véritable. Au Port-Louis le premier Mars 17(^7. 
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Le fleur Poivre avoit évité d'aflifter au commen- 
cement de ropération , il évita d'aflîfter à fa clôture, 
en demandant au Miniftre là permiiîion de partir 
d'avance ( lui qui d'abord étoit refté pour ne partir 
qu après le iieur Dumas) , fous prétexte qu'il devoit 
pafler à Cadix , & qu'il étoit important qu'il arrivât 
promptement à llfle de France, 

Le fleur Dumas ne put fe diflimuler ce que cette 
conduite préfentoit de flngulier & même de défobli- 
géant pour lui ; car enfin , le fleur Poivre ne devoit-il 
pas fouhaiter lui-même ^ s'il eût pris quelque intérêt 
à l'honneur de tous les Officiers embarqués^ à celui 
du Commandant général , que cette opération fe fît 
touce entière en fapréfence & avec une telle folem- 
nité qui! pût & dût réclamer le premier contre l'im* 
polture de l'accufation ? 

Cette conduite ne fit donc que fortifier dans le 
fleur Dumas des foupçons involontaires que de pre- 
mières démarches équivoques avoicnt fait naître ; il les 
avoit verfés dans le fein d'un homme en place , à qui il 
avoit voué avec juftice la plus entière confiance : « Je 
» vous dois toute vérité , lui écrivoit-il le i'^'^ Mars 
» 1767, avec la même franchite que j'ai contredit les 
» bruits qui s'étoient répandus fur la méfintelligence 
*> prétendue entre M. Poivre ôt moi; je dois vous 
» confier aujourd'hui que depuis un certain tems M, 
» Poivre s'aliène de moi fenfiblement ; fa contrainte 
» dans nos converfations fe lailTe appercevoir , & 
j> cette difpofition de fa part fe manifefte , SUR- 
» TOUT DEPUIS QUE l'ORDKE DE DECHARGER LA 

» Flûte 
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h Flûte du Roi la Garonne est arrivé au 
» PORT. ...... Je vous prie , Monsieur , ee 

n GARDER CETTE LETTRE; j'ai promis à Monfieur... 
■» de ne lui rien cacher fur ce qui pou.rroit fe pafîer 
w entre M, Poivre & moi, & en vous confiant ceci, 
'« c'eft lui rendre compte à lui-même ; mais je n'ai pa'^ 
M voulu rallarmer,peut-être mal-à-propos,rur un foup- 
»çon,fur un fentiment que le moment peur faire 
•» naître, & qui fe perd enfuite par la réflexion ». 
i C'étoit avec cet efprit d'honnêteté & de franchi fe 
que le fieur Dumas , vainqueur d'une première ca- 
lomnie , mais fansceffe éxpofé à de nouvelles , s'alloit 
livrer vers l'Inde aux coi;tradiO:ions les plus cruelles, 
' aux pièges les plus dangereux , & à des ennemis bien 
'plus à craindre pour un Militaire que les Angloîs & 
les Sauvages. Il partit du Port-Louis le i Avril 1767, 
^ arriva à l'Ifle de France le 14 Juillet fuivant, 

Son premier foin fut dengager le fieur Poivre à 
tenir en commun avec lui un journal de tous les objets 
d'adminiftratlon quileur étoient confiés , de leurs avis 
fur chaque opération à faire, & des réfultats. Par-là 
on évitoit tous combats d'autorité en fe concertant 
d'abord, on s'éclairolt l'un l'autre par des explications 
amiables , on évitoit , dans les lettres au Minlflre , 
Ipsexpofés contradiÊloireSj enfin on malntenoir entre 
deux hommes , qui avoient de part & d'autre le droit 
4e fe faire croire, tin témoin fidèle & irrécuiable de 
ce qu'ils avoient voulu, propofé, & penfé. Le fieur 
poivre ne goûta pas beaucoup ce projet, mais il é toit 
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d'une utilité û évidente qu'il fut comme forcé de 
s'y rendre , fauf à faire naître des prétextes pour rai- 
lentir ce travail, & enfuite s'y refufer tout à fait. li 
ne dura que fix femaines , & jamais le fieur Dumas 
ne put obtenir de lui qu'il le continuât ; on eût dit 
qu'il refùfoit de préparer des témoignages contre lui- 
même ; mais du moins faudra-t-il convenir que cet 
empreifement du (leur Dumas à conftater ainfî toute* 
fes opérations , & à fe donner un obfervateur , un 
contradiâeur peu difpofé à le ménager j n'eft pas la 
marche ordinaire d un defpote qui ne veut voir au- 
tour de lui que la foumiflion, la terreur, & lefilence. 
On n'expafera point ici une multitude de démê- 
lés , de contra dirions , & même d'^obftacles formels 
fufcités aux opérations les plus étroitement recom- 
mandées au (leur Dumas par fes inft muions. Ces 
faits, d'une nature trop grave & trop intéreffante , à 
plufieurs égards, pour être employés, à titre dç Am- 
ple expofition , dans un Mémoire où le fieur Dumas^ 
peut éviter de leur donner place , font la matière d'ua 
grand travail, commencé depmis plus de feptmois, 
deftiné à pafîer bientôt fous les yeux du Gouverne- 
ment, & à provoquer fa Juftice , ou contre celui qui 
fe plaint à tort, ou contre ceux qui ont donné Heu à 
de juftes plaintes. Quelque avantage que le £eur 
Dumas dût en retirer pour fa défenfe a Que lie , il fa 
dit en commençant , il n'y peut pas donner le même 
effor qu'un homme privé ; & e'eft ici où le citoyen 
accufé aura à foufFrir en fa perfonne des devoirs de 
rAdminiftrateur, 
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Paflbns donc rapidement à ces événemens publics, 

où le«fieur Rivalz a figuré comme Confeiller , & dans 
lefquels le fieur Dumas la opprimé enDefpote,& ren- 
dons compte de ces grandes & importantes accufa- 
tions. Voyons fila pompe des paroles feraétajéepar 
la vérité des faits. 

La première difficulté qui fe foit élevée entre le 
fieur Dumas & le Confeil de Tlfle de France, a été 
au fujet du ûeur Boyelleau, ci-devant Confeiller au 
Confeil Supérieur de Pondichery. Il étoit renvoyé 
en France par le fîeur Law, Gouverneur Général de 
Pondichery, & en vertu d'un Arrêt cendu fous fa Pré- 
fidence, pour y rendre compte de fa conduite. Il s*étoit 
rendu coupable d'avoir excité dans Tlnde les plus vio- 
lentes commotions contre l'autorité légitime, au point 
d'avoir ofé, au mépris d'une défenfe à lui adreflee par 
le Gouverneur général, au nom du Roi, faire effuyer 
à plufieurs Officiers une tranfportation illégale en 
France, par la Chine, après les avoir fait conduire à 
bord au milieu des Troupes rangées en baye , & les 
avoir fait enfermer dans la fainte-Barbe , comme des 
criminels réfervés aux plus honteux fupplices. 

Le fîeur Boyelleau étoit configné fur le vaifTeaii 
à la garde du Capitaine , par ordre du fleur Law , 
Gouverneur Général, en conféquénce d'un Arrêt du 
Confeil de Pondichery, A l'arrivée au Port de llfle 
de France , il fe fit delcendre à terre comme malade. 

Le fîeur Dumas fçavoit bien que croire de cette 
maladie de commande ; il n ignoroit pas non plus la 
caufe de fon tranfport en France j mais il voulut 

Cij 
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biea ne rien voir de cette Gontravention à la eon- 
figne , tant qu'une maladie pouvoit lui fervjr de 
voile; \\ voulut bien ne pas faire non plusd'atten- 
tion à la légèreté & à l'indécence de cettejtlefcente 
à terre , fans lui en avoir fait deinander fa perinif- 
fion , il accueillit même très - civilement le fieur 
Bojelleau lorfqU'il vint lui faire vifite ; & il faut 
avouer-qu'en fermant les yeux fur ces irrégularités, 
le fieur Dumas montroit la modération de fpn 
àme. Car le fieur Boyelleau, par le rôle qu'il ve- 
noit de jouer à Pondichery , ne pouvoir que lui 
être perfonnellegient très-défagréable. Il faifoitpré- 
cifément à Pondichery, contre le fieur Law, Gou- 
verneur Général , ce que commençoit d'éprouver 
à rifle de France le fieur Dumas. On eût dit que le 
même efprit les animoit les uns &les autres, & qu'il 
y a voit comme un plan formé, & fecretement ap- 
puyé, d'oppofer aux Gouverneurs, fur tous les points, 
la réfiftance la plus opiniâtre & la plus foutenue , au 
point ou de décréditer, ou de décourager leur ad- 
miniftration. Le fieur Dumas a déjà expofé au Gou- 
vernement les caufes d'un projet dont les réfultats , 
par ce qui fe paffoit dans l'une & l'autre Colonie ^ 
(ont aifésà faifir. ■ ■ 

'■'■ Le fieur Boyelleau ne s'en tint pas à cet aÔe d'hu- 
manité de la part du fieur Dumas. Il lui demanda un 
ordre qui levât la configne donnée par le fieur Law 
^u Capitaine du Vaiffeau , & qui lui permît de refter 
à rifle de France. Le fieur Dumas qui n'eût pu fouf- 
crire à cette demande fans fe compromettre , fe vit 
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forcé de la rejetter. Il lui expliqua fes motifs ; maïs 
le fieur Boyelleau en oppofant , fuivant fonufage. 
Autorité à Autorité , voulut rcfter malgré lui à l'ïfle 
de France , en s'adreffant au Confeil, par lequel il fe 
flattoit de pouvoir lier les mains au Commandarit , 
& empêcher que la configne ne fût exécutée. Les 
fleurs Poivre fonami, & Rivalz lui procurèrent donc 
un Arrêt de leur Confeil qui furfeoit à fon départ. 
"'Cet Arrêt étoit abfolument incompétent, puif- 
qu'il n'appàrtenoit pas au Confeil de l'Ifle de- France 
de furfeoir l'exécution d'un ordre d'un Gouverneur 
Général indépendant de lui, & d'un Arrêt du Con- 
feil de Pondicnery. D'ailleurs , l'article 3 % du Règle- 
ment donné à celui de l'Ille d^rance , & par lui en- 
regiftré, porte exprelFément ; a Les Confeils Supé- 
>> rieurs ne pourront s'immifcer j, dire Q:e ment ni indi- 
5> reÛement , dans les affaires qui regarderont le Gou- 
?> vernement, & ils fe renfermeront à rendre la juftice 
» aux Sujets de Sa Majefté «. Or, Tenvoi d'un ac- 
cufé en France pou;" y rendre compte de fa conduite 
fur des faits d'adminiflration , & fur une ré fi fiance 
faâieufe aux ordres du Roi , étoit très-certainement, 
par fa nature, un fait qui, ne 'tenant en rien. à la 
Juftïce diilribuf ive , nepouvoit concerner le Confeil. 
Le fielir Dumas, fur la communication qui lui fut 
donnée par le Capitaine , tant de la configne mili- 
taire qui le charge oit du fieur Boyelleau ^ que dé 
l'Afrêt du Confeil de Flfle de France, qui en fuf- 
pendoit l'exécution , & fur les requifitions qui lui 
furent faites de procurer cette exécution néceflaire , 



fit avertir le fîeiir Boy elle au de penfer à Ton rembar- 
quement. Sur le rehis de celui-ci, fecretement fou- 
tenu par les fieurs Poivre & Rivalz , il le lui fit ordon- 
ner; & fiir fon nouveau refus , il l'envoya prendre 
par le Major, & le fit conduire à bord. 

Le premier Décembre fui va nt, les fieurs Poivre 
6c Rivalz firent rendre un nouvel Arrêt , portant 
qu*il fer oit rendu compte au Secrétaire d'Etat^ ayant 
le département de la Marine , des violences exercées 
contre le fieurBoyelleau , par le fieur Dumas. C'étoit 
ainfi qu'ils qualifioient F envoi fait en France ( pour 
procurer, de la part du fieur Dumas , Texécution d'un 
Arrêt d'un Confeil Supérieur) d'un accufé qui , par 
l*événement, a été delKtué de fa place, & privé de 
toutes fondions. On verra d^ns la fuite des faits la 
caflation de ces deux Arrçts , du propre mouvement 
du Roi. 

A cette première prife en fucceda immédiatement 
après une féconde , dans laquelle les fleurs Poivre , 
Rivak & Coderc, qui formoient proprement à eux 
trois le Confeil de l'Ifle de France , par leur influence 
irréfiftible fur les quatre autres Membres , oppofe- 
rent la réfiftance la plus condamnable aux ordres du 
Roi , & aux inftruaions données pour la formation 
Ô^la défenfe de la Colonie. Ils entreprirent , par un 
renverfement abfolu de la nouvelle Légiflation , de 
donner à la Place d'Intendant , & de conferv^r à 
celles de Confeillers , une Autorité & des avantages 
dont cette Légîflation les privoit : privation par la^ 
quelle l'intérêt dans les uns, de l'amour propre d^s 
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tous, (q trouvoient également bleffes. 

Pour bien entendre ce démêlé , il faut obferver 
qu'une des plus fpéciales & des plus exprefles infti'uc- 
tions du fieur Dumas, étoit de former un Corps de 
Milices Nationales. L'inftruâion commune , donnée 
aux deux Admimftrateurs, le. lui ordonne expreffé- 
ment. Après un très - long article fur cet objet , 
elle porte : « il a été rendu, par Sa Majefté, une 
w Ordonnance pour les Milices des Ifles Antilles; 
» cette Ordonnance y a fmgulierement bien réuffi. 
» Il en fera remis une copie au fieur Dumas, pour le 
» guider dans la formation des Milices des Ifles de 
» France & de Bourbon ». 

Par une lettre * écrite en mêmetems , le Minîftre * Lettre tîu i^ 
marquoit à ce Commandant ....(< Sa Majefté voulant ^°^- ' ~*^'^* 
j> qu'il foit établi des Compagnies de Milice aux Ifles 
» de France & de Bourbon , à l'inftar des autres Co- 
» lonies , je vous envoie copie de cette Ordonnance , 
» afin que lorfque vous ferez arrivé dans ces Ifles , 
» vous puiflSez examiner quels font les objets de 
w cette Ordonnance qui peuvent convenir aux per- 
» fonnes & aux lieux. D'après cet examen, SaMa- 

J> jefté vous AUTORISE A RENDRE UNE OrDON- 

5> nance provisoire pour la formation i>e 
» CES Milices ; & pour que vous pul fiiez plus aifé- 
» ment déterminer les habitans des Ifles de France & 
>\de Bourbon , à fe conformer aux intentions de Sa 
» Majefté j je joins ici une copie des encouragemens 
>* qu*Elle fe propofe d'accorder aux Milices de ces 
» Ifles: je ne doute pas que vous ne fafliez ufage de 
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» tout le zèle & de la prudence dont vous êtes ca- 
» pable pour faire valoir cet encouragement. Sa Ma- 

» jefté vous AUTORISE ENCORE A CHOISIR ET 
» NOMMER LES OFFICIERS qui devront comman- 
» der ces Milices, &c ». 

Dans une autre lettre, du lo Juin 1767, le Mi- 
' niftre rappelle au fieur Dumas la néceflité de la dc- 
fenfe de la Colonie , affurée par cet établi ffe ment. 

Enfin, dans une troifieme lettre en forme d'inftruc- 
tion commune, adreffée aux deux Adminiftrateurs, 
" en date du zo Janvier 1768 , le Miniftre revenant en- 
core à cet objet eflentiel, leur difoit*. « Le fécond ar- " 
» ticle, qui tient encore au premier, c'eft-à-dire, au 
» Militaire , c'eft rétabliflement des Milices : je ne 
» doute pas que vous n'ayez donné toute votre at- 
» tention à cet objet, qui cft très-important, & qui 
w vous ejl particulièrement recommandé par vos inf- 
9) truç^ions. Vous fente z de refte quel fe cours vous 
)) trouveriez. . , , dans un Corps de Milice qui feroit 
?> bien monté ». 

Voilà donc les ordres du Roi bien connus , bien 
intimés aux deux Adminiftrateurs , Ô£ par ces ordres 
non-feulement le fieur Dumas eft autorifé , mais 
même obligé de former ce corps dès qu'il lui fera 
poiîible de s'en occuper. Le Règlement provifoire^ 
tes difpofitions locales , la diftribution des habitans , 
la nomination des Officiers & leurs emplois , tout lui 
eft confiés II n'en doit rendre compte qu'au Miniftre. 

On va voir maintenant comment à 4000 lieues de 
l'Autorité ceux qui dévoient lui obéir oferent oppo- 



fer par esx & par leurs adhérans la réfiftance la plus 
fcandaleufe à des ordres fi formels. 
. Le S^ Dumas donna le 4Novembre 1767 fon Or- 
donnance des Milices, contenant 40 articles, dont le 
détail le roit inutile ici ( i ). Il fuiEt feulement d'exppfec 
que , par les articles 7 , 8 & i o il divifa , comme il 
fe pratique dans toutes les Colonies , Fille de Francs 
en quartiers. Ces quartiers furent au nombre d'onze^ 
dans chacun defquels il établit un Commandant, un 
Major , un Aide-Major , & pour la nomination du 
Commandant il aûtorifa les Capitaines de cliaque 
quartier à préfenter au Gouverneur- Lie menant Gi.- 
ïiéral trois fujets dont il choifiroit un. 

L'article 1 2, de ce règlement eft le plus bel hom- 
mage rendu par un Militaire à l'Autorité civile , i\ 
porte ; c<les Commandans de quartier & ceux qui fe 
i> trouv croient commander dans leurs paroifles feront, 
^ lorfqu'il y en aura un plus grand nombre d'éta- 
i> blies , exécuter ponûue lie ment les difFérens or- 
» dres qu'ils recevront du Gouvernement , mais ne, 
» pourront , fous aucun prétexte , s'arroger le droit 
» de connoître d'aucune affaire civde qu'ils feront te-, 
» nus de renvoyer pardevant Us Juges des lieux , à, 
w moins qu'ils ne foient choilis pour Arbitres par les 
»-Partie^>. Jufques-làon n'apperçoit qu'une exé- 

(1) On la croitveri imprimée à k ûa de ce Mémoire. Comme le Jîeuc 
Kivalz en a-fait le corps du dclit Se le gcscid argament du defpotiime qu'il 
impuce^ il e^jufte qu'on la voie en «acier. On trouveta fur- une colonoct 
|)araLIele une Ocdonaance du Koi> qui Ta adoptée mot pom mot» 

D 
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cutionrage & réfléchie des ordres de Sa Majefté," 
tine dirpoUtion accommodée au pays & calquée iur 
des établiflemens tout femblables , pratiqués avec 
fuccès dans nos Colonies ; & l'on fe demande com- 
ment une telle Ordonnance, littéralement dreffée fur 
les ordres du îloi , a pu exciter dans l'Ifle une com- 
motion qui fût fur le point d'entraîner fa ruine to- 
tale , & quels furent donc les hommes qui Toferent 
exciter ? 

L'article z 5 de l'Ordonnance fur le Gouvernement 
civil envoyée par Sa Majefté, auroit dû être pour 
eux une barrière inviolable , par l'attribution fpé-' 
ciale qu'elle fait au Gouverneur de ce qui concerne 
les Commandans des quartiers, il porte «: Les Com- 
jj mandans entretenus par Sa Majefté , & les Corn- 
» mandans des quamen ^ veilleront yôy^ l'autorité dû. 
*) Gouverneur- Lieutenant Général ^ ou de celui qui le 
» repréfentera , à tout ce qui intéreflera la fureté & la 
>> tranquillité de leur QomrwànAQnvç^nt'^ y feront exé~ 
jj cuter les ordres dudit Gouverneur- Lieutenant Général,. 
i} & *lui rendront compte de tout , & feront au furplus 
j> tenus de fe conformer aux difpofitions portées par 
j> la préfente Ordonnance )>. 

Voici néantmoins quelles tentatives on ofa faire 
pour fouflraire au Commandant Général c(^e partie 
la plus importante de fon Adminiftration, & la faire 
pailer exclufivement dans les mains de l'Intendant 
Ôç du Confeil , mais fur-toxit dans celles du premier.' 

Il avoit été fait le i i Août 1761 , du tems où la 
Compagnies des ^ndes avoit la propriété de l'IUe, 
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&., fous l'Autorité du Roi , une forte de Souverai- 
neté territoriale , un Règlement qui divifoit llile en 
kuit quartiers , & qui établiffoitdans chaque quartier 
pour Commandant n^un Confeilier, & fous lui un 
Syndic, &c. Ce Règlement qu'aucune forme légale 
n'avoit autorifé , avoit pu convenir à quelques égards 
à ^ne Compagnie que le Roi avoit lailTée maîtreffe 
de fon Adminiftration. Il ne convenoit plus dans 
rëtat aÛuel qui delîinant flfle de France à être le 
boulevard de nos pcfleffions dans l'Inde , portoit tous 
ks foins vers la formation d'un Corps de Milices Na- 
tionales j compofé des plus notables habitans , & uni- 
quement fous les ordres du Gouverneur ou Com- 
mandant pour le Roi. Auffi la nouvelle légillation 
donnée à ce pays n'en laiiToit-elle fubfifter aucune 
trace. 

Le fieur Poivre entreprit néantmoins de le faire 
revivre , en quoi il fut merveilleufement fécondé 
par les Confeillers,quifoufFroient impatiemment que 
l'Ordonnance des Milices fit paffer en d'autres mains 
le Commandement des quartiers , qu'ils s'étoient 
vainement flattés de pouvoir conferver pour^ux* 
mêmes. 

Le fieur Poivre profitant habilement de ces difpo- 
fitions qu'il entretenoit lui - même , trouva fur-tout 
les fleurs Rivalz & Coderc parfaitement difpofés à 
féconder fes vues. 

En conféquence , quoique l'Ordonnance des Mi- 
lices eût été communiquée par le fieur Dumas au 
iieui* Poivre & au Confeil , avant fa^blication , par 

Dij 



x8 _ ^ 

pUT égard, & fans qu'on y (nt obligé , & quoique 
perfonne n'eût rien trouvé à redire à cette Ordon- 
nance , il fut rendu le 13 Décembre 1767, fous la 
Préfidence du fieur Poivre, à^l'infçu du fieur Du- 
mas (Chef du Confeil, & qu'il eft de r^gle d'y ap- 
pelle r dans toutes les occafions de quelque impor- 
tance) un Arrêt foi-difant de Règlement, au rappot-t 
des fieurs Rivalz & Coderc qui , fans parler aucune- 
ment de l'Ordonnance des Milices , la détruifoit en 
entier. 

Ce Règlement, compofé de 24 articles^fenverfe la 
divifion des quartiers établie par le fleur Dumas ,, 
met les Syndics fous l'autorité du Confeil , les rend 
triennaux , autorife en outre une nomination de 
Députés triennaux , ordonne qu'après les trois ans 
des uns & des autres il en fera élu de nouveaux par 
les Habitans , « qui ne pourront être choifis qu'entre 
s> trois ou quatre des plus notables habitans , iiont ie3 
» noms feront propofés par M. l'Intendant ; ordonne 
)> pareillement que pour s affembler dans les quartiers 
» refpeftifs l'on obtiendra préalablement la permijfion: 
M deT Intendant ^&c ». Il n'eft pas plus parlé dans ce 
Règlement du Gouverneur ou du Commandant pour 
le Roi , que s'il n'exiftoit pas ; tout y efl reporté à 
rintendant & au Confeil. L'article dernier ordonne 
» qu'à la diligence du Procureur Général le pré- 
* 11 n'yavolt j) fjnt règlement fera publié & * affiché par-tout ou 

Sïmprimerîe " *-* befoin fera , & par exprès notifié à chaque Syndic 

dans risle, >> pour qu'il ait à s'y conformer ». 

Combien deC^ommandans^ fans être des Defpotes, 



auroient pris les mefurcsles plus vives à la vue d'une 
telle atteinte portée à F Autorité du Roi repofantdans 
leurs mains ! Faire un Règlement clandeftin à l'iniçu 
d'un Commandant Général qu'on devoit appeller au 
Confeil, détruire par ce Règlement celui qu'il avoit 
fait, de Tordre même de S. M., lui ôtertout pouvoir 
pour le faire paffer en des mains à qui le Roi l'avoit 
expreflement interdit , en ordonnant que le Confeil 
fe renfermeroit h rendre la 'fujïice aux Sujets de Sa 
Majefié, renverfer par-là de fond en comble les vues 
du Roi fur les Mes de France & de Bourbon , &: 
la formation d une Milice Nationale qui tenoit aux 
plus grands intérêts , donner dans llUe le fignal d une 
divifion funelie , en ordonnant la publication & l'af- 
fiche d'un Règlement diamétralement contraire à 
l'Ordonnance du Commandant, c'ètoient là les jeux 
des fî^urs Poivre & Rivalz pour laccroiffement de 
leur Autorité perfonnelle : & il falloir que le Com- 
mandant Général le fupportât en filence ! îl ne lut 
reftoit plus , après un tel Arrêt , qu à fe rembarquer 
parle premier vaiiTeau; car, quels pouvoient être fa 
coniîftance & fon pouvoir dans la Colonie , réduit 
à commander une légion de 400 hommes, voyant 
cafler fous fesyeux fes Ordonnancés, & tout pou- 
voir fur les habitans paiTer dans les mains de l'Inten- 
dant & du Confeil ? ^ 
Cependant le fieur Dumas , trop modéré peut- 
être, s^en tint pendant quinze jours à des confé- 
rences, à des repréfentations tant au fieur Poivre 
qu'à fes principaux coapérateurs fur le danger de 
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l'exemple qu'ils venoient de donner, furies maux 
qu'en reffentoit une Colonie , de la confervation de 
laquelle le fieur Poivre^& lui étoient fingulierement 
comptables au Roi. îl leur propofa de chercher à l'a- 
miable des tempéramens qui puffent conciHer leurs 
prétentions rerpeâives,juiqu'àceque l'Autorité fou- 
veraihe eût prononcé. Ils n'en tinrent aucun compte , 
& le fieur Dumas fe contenta de faire le 8 Janvier 
ï 768 une proteftation niotivée contre leur Arrêt, dans 
laquelle il relevé fur chaque article , ou les inconvé- 
biens , ou les entreprifes. 

Enhardis par cette modération qu'ils prirent pour 
fciblefle, le fieur Poivre & les Confeillers rendirent 
le 1 1 du même mois un nouvel Arrêt par lequel ils 
déclarèrent la proteftation du fieur Dumas injurieufe 
au Confeil , contraire à la vérité, deftru£live des loix 
& de5 droits d'une Cour Souveraine & dangeffeufe , 
îkc. & ordonnèrent de nouveau que leur Arrêt du 
zj Décembre 1767 feroit exécuté félon ia forme 
& teneur , lujpubhé & affiché par-tout où befoin (e- 
roif. Par le même Arrêt, ils ordonnèrent que le Com- 
mandant Général feroit interpellé par deux Dépu» 
tés efcortés d'un Greffier & d'un Huiffier. 

Pour toute réponfe le fieur Dumas- leur déclara 
qu'il s'en tenoit à fa proteftation. D'après quoi ils 
rendirent le même jour un Arrêt portant « que les 
» imputations perfonnelles , répandues dans ladite 
s> proteftation contre M. l'Intendant , Préfident du 
» Confeil , & contre Meffieurs Coderc & Rivalz de 
» Saii]t- Antoine, Confeillers j feront & denieurçront 
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j> nulles , comme deftltuées de fondement, & eux 
» valablement déchargés ; ordonne de plus que men- 
» tions dudit Arrêté & du préfent feront faites en 
>> marge de l'enregiftrement de ladite proteftation, 
» & que de tout fera fait expédition, pour être en- 
» voyée au Miniflre & Secrétaire d'Etat ayant le 
» département de la Marine ». 

La réponfe à l'envoi de ces Arrêts a été un Arrêt 
du Confeil du premier Août 1768 , qui les a caffés^ 
avec défenfes d*en rendre de femblables a l'avenir ; 
a ordonné que ces Arrêts & autres aÛes qui peuvent 
s'en être enfuivis , feront biffes fur le regifîre du Confeil 
Supérieur 3 & que l'Arrêt de caffation fera tranfcrit en. 
marge. 

, Le S^ Dumas, fans s'arrêter aux'ob/lacles qu'on fuf- 
citoit aux ordres du Roi, continua d'enfuivre l'exé- 
cution. Toujours ferme & tranquille, & feignant de 
ne pas voir ce qu'il auroit été forcé de réprimer avec 
trop d'éclat , fermant les yeux fur les menées four- 
des & les cabales de ceux qui vouloient s'arroger 
tout pouvoir, il fe contenta, par des encouragemens 
& de bous procédés, d attacher tousles Habltans à 
l'obfervation dl'leurs devoirs. Il fit aifembler les dif- 
férens quartiers de Tlfle , fuivant la diviiion par lui 
faite ; il y fit lire une inftruÛion fur la formation des 
Milices, qui expliquoit les intentions de Sa Majeilé^ 
les récompenfes auxquelles onpouvoit prétendre, & 
l'ordre qu'il falloit iuivre. 

' Pendant ce tems le Confeil harceîoît par des pro- " 
cédures criminelles tous ceux (jui n'avoient pas le 
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bonheur de penfer comme les fieurs Poivre , Rivalz 
& Coderc , & qui croyoiem que l'on devoit obéir 
au Roi en la perfonne de l'on Commandant Général. 

Procédure criminelle contre le fieur Chevalier de 
la Goniviere, Capitaine dans les Milices Nationales. 

Procédure criminelle contre plus de trente Habi* 
tans diftingués, auteurs de la Requête au Roi con- 
tre LE Conseil , appellée l'auguste Protec- 
tion ^ prefque tous Officiers dans les Milices. 

Procédure criminelle fur la dénonciation du fieur 
Poivre contre les fieursWignot, de Lofmes, la Chaiie, 
des Combes , Chevalier de Mouhy , & autres Offi-^ 
ciers des Milices nationales , &c. 

Telle fut néantmoins la force du fcntiment qui 
nous attache à robéiffance & à l'amcftir du devoir, 
lorfque l'Autorité repofe en des mains qui favent la 
faire aimer, que malgré les pourfuites vexatoires & 
maigre les infligatlons très-publiques du fieur Rivalz 
& autres , toute rilTe , fans autre exception que neuf 
Habitans des quartiers des plaines de Williams & de 
la Terre Rouge , compofés de plus de foixante ha- 
bitans , adopta l'opération des milices, s'y attacha , 
fe la rendit propre avec autant de ^oie que d'em- 
preffement. 

Le fieur Dumas eft porteur de toutes les délibéra- 
tions Ôc lettres qui lui furent adreffées des difFërens 
quartiers de l'Ifle , & qu'il mettra fous les y eux du 
Gouvernement. L'Isle de Bourbon qu aucuns efprits 
inquiets ne troubloient, qu'aucune rivalité de pou- 
voir n'agitoit j l'adopta de même avec une 'égale fa-» 
tisfa^aion, Pour 
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Pour peu que Ton connoiiTe , ou par fol -même ,■ 

ou dans les autres ^ la malheureufe humanité , l'oii 
fentira aile ment combien les fleurs Rivalz & Conforts 
durent être furieux de ce nouvel échec. Avoir voulu 
attirer à foi T Autorité , avoir affiché avec pompe des 
entreprifes converties en Arrêts , avoir dé crédité & 
ravalé autant qu'il étoit en eux un Commandant Gé- 
néral par des imerpellations , des fupprelïïons quali- 
fiées,des plaintes ordonnées auprès duMiniftre,& voir 
néantmoins toute l'Ifle fe ranger de fon côté, n'avoir pu 
détacher que neuf hommes lur une Colonie entière, 
c'étoit- une difgrace trop humiliante pour qu il fut 
poflible de la fupporter paifiblement & qu on ne dé- 
lirât pas de prendre fa revanche par de nouveaux ou- 
trages. L'occafion qu'on cherchoit avidemeut ne tarda 
pas à fe préfenter. 

Ecoutons le lieur Dumas rendre compte lui-même 
à un Supérieur de l'événement qui la fit naître. « Au 
» milieu de toutes ces intrigues , écrivoit le fieur 
Dumas le 1 5 Mai 17^9 , « qui avoient tant d'arti- 
)>fans, le Public étoit attentif, & je furveillois atout. 
w Le chef-lieu de Tlfle de France, étant une efpece de 
j> bourg, où les maifonsfont entaflees les unes fur les 
» autres , & dont les rues & les iflues , mal difpofées , 
» de concert avec l'impunité , favorifent le vol & 
9> tous les forfaits , & farrivée des vai fléaux d*Europe 
» & de rinde jettant chaque jour à terre des gens 
« inconnus & fans aveu, fouvent fufpeéis, je pris le 
$> parti de me faire rendre compte de tous les étran- 
» gers qui arriveroient , & d'obliger les particuliers 

E 
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» de porter de la lumière après la retraite, afin que 

w les patrouilles & les fentinelles trouvalTent plus de 

« facilité à arrêter l'es perturbateurs du repos public : 

» pour cet effet, je fis publier un EXTRAIT mot A 

» MOT du Règlement provifoire fur le fervice des 

w Places. Cet extrait comenoit les art. 6 , 7, 8 , 9, 10, 

n 15, 1 6 & 17, & les art. x & 4 du titre 6 1 des Or- 

» donnances militaires, de la compilation de Bri- 

» quet i>. 

Le iîeur Dumas voulut donc qu'on ne pût rien 

mettre fur fon compte ; & pour éviter qu'on ne 

donnât le change aux habitans , en l'accufant encore 

de quelqu'innovation, il eut l'attention d'intituler ce 

recueil d'articles: « Copie coUationnée d'un extrait 

>j des Ordonnances du Roi, publié au Port-Louis, Ifle 

» de France , le 1 1 Février 1768 , par ordre de M. 

» Dumas ». 

»DE PAR LE ROL 

i> Extrait des Ordonnances de Sa Majejîé, 

» Il eft défendu aux Bourgeois , &c. s>. Et en 
marge, eft fur chaque article l'indication de l'Ordon- 
nance d'où il eft tiré. 

Le fieur Dumas eut le procédé , fans fe fouvenir 
des fcenes qui ve noient de fe paffer , de communiquer 
cet extrait au fieur Poivre & au Procureur Général : 
quoiqu'étant rendu dans la partie militaire , il fût au- 
torifé à le dreiTer & publier feul. 



L'article 5 de cet extrait ^ qui efl mot pour mot 
l'article 17 de FOrdonnance du Roi furie fervice des 
Places, en date du premier Mai 17^5 , porte : « Si 
« le défordré ou le délit commis par les Bourgeois 
» & autres HabitansintérelToitla fureté de la place , 
« l'autorité du commandement , ou le fervice de Sa 
>;► Majefté, lefdits Bourgeois ou Habitans refteront 
» en prifon jufqu a ce que , fur le compte qui en fera 
» rendu à Sa Majeflë par le Secrétaire d'Etat ayant 
« le département de la Marine , elle ait fait favoir au 
» Commandant Général fes intentions à ce fujet». 

Le fieur Poivre & le Procureur Général ne man- 
quèrent pas de faire au fieur Dumas des obfervations 
fur cet article 5 , & en cela ils firent une chofe jufte 
& raifonnable , parce qu'on fent aifément qu'un em- 
prifonnement provifoire feroit, à la dilîance de 
4000 lieues, un emprifonnement de 12, à 15 mois 
au moins.. Le fieur Dumas n'a voit pas eu be foin de ces 
obfervations pour le fentir lui-même , mais voyant 
les intrigues & les menaces employées pour infpirer 
aux habitans Tefprit de défobéiflance & de révolte , 
il a voit conçu qu'un Règlement déjà EXISTANT , 
ET SIMPLEMENT RAPPELLE PAR LUI, pOUrroit afleZ 
fervir de frein à tout mal intentionné pour mettre le 
Commandant Général dans le cas de n en jamais ufer. 
Il n'a pas befcrin d'avertir qu'il ne fe propofoit pas 
de tenir un habitant 1 5 à 1 8 mois en priibn pour une 
faute qui, fi elle avoir quelque gravité, le déféroit 
aufii-tôt à la Juftice ordinaire; & l'on vit bien à cet 
égard quelles vues lui avoient fait prendre ce parti , 

E ij 
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lorfqu'ayant été obligé de faire emptifonner irn î-a- 
Le fieur bîtant * , qul avoit porré le poing au vifage du Com- 
mandant de Ton quartier, il le relâcha après vingt- 
quatre heures de prifon feulement. 

Il publia donc fon extrait d'Ordonnances , & lailTa, 
par les vues qu'on vient de rendre, fubftfter l'art. 5 ^ 
il y a tout lieu de croire qu'il auroit beaucoup mieux 
fait d'y renoncer j puifque le Roi en a improuvé Tap- 
plication à cette Colonie ^ & c'est la SEULE DIS- 
POSITION qu'il ait improuvée dans toutr 
SON administration. 

Ce fut alors que le Heur Rivak & le fieur Codere 
triomphèrent, ainfi que le fieur Poivre , d'avoir quel- 
que chofe qui leur parût être à reprendre. En fe con- 
duifant modérément, ilsauroient pu opérer un bien„ 
& les Citoyjens auroient pu penfer qu'ils ne travail- 
loient que pour l'intérêt public. En fe conduifant ,. 
comme ils firent , ils montrèrent la paflion la plus 
acharnée , ils excitèrent contre eux-mêmes le foule- 
vement de ceux qu'ils paroiflbient vouloir défendre ,. 
& par des tentatives fans exemple , ils mirent la Co^ 
lonie à la veille d'une fubverfion totale. 

Le I z Février , lendemain de la publication de 
l'extrait des Ordonnances , le fieur Poivre qui avoit fa 
partie Hée, entre au Confell, toujours fans y appeller 
le fieur Dumas , & là , quoique l'homme du Roi ,. 
obligé , conféquemment de fe concerter avec 
le Commandant pour lui éviter toute priie avec le 
Confeil , il cefîe d'être Intendant , il fe rend dé- 
nonciateur ^ 6c met la pièce fur le bureau. On arrête 



Il 



n y avoit 



qu'elle fera remife au Procureur Général , pour en 
être par lui rendu compte à la Cour le lendemain i). 
l^e I j , le Procureur Général conclut, par fon,ré- 
quifitoire , entre autres chofes , à ce que le Comman- 
dant Général foit invité à venir prendre fëance au 
Confeil pour être procédé à la vérification de foa 
Ordonnance en fa préfence; & cependant que ledit 
écrit en forme d'Ordonnance , enl'emble la publica- 
tion qui en a été faite , foient déclarés nuls & de nul 
effet ..... & l'Arrêt à intervenir lu, publié, & 
affiché * , &c. 

c v ■ • f /* T\ ' I A P°'"^ encore 

ôurl mvitation, le iieurDumas étant venu le même d'imprimerie 
jour prendre fa iéance au Confeii, & ayant entendu ^^^"^ ^'^ûe. 
dun grand fens froid la le£ture du réquifitoire inju- 
rieux pour lui en plufieurs endroits, illeur dit à tous 
avec beaucoup de fimplicrté & de raifon : a Que cha- 
» cun ripondoit ici de fes faits, que ce qu'il faifoit lui- 
» même il le croy oit de fon devoir, que s'il fe trompoit 
« il en feroitrepnspar le Miniftredu Roi auquel il en 
» rendroit compte ; que lui Commandant Général 
yt & le Confeil ne pouvoient point être d'accord fur 
» des faits de cette nature , puifqu'ils prétendoient 
» réciproquement qu'ils outre-paflbient leurs pou- 
» voirs ; que^ans ces occajiom ta forme la plus Jint' 
» plé feroh peut - être d'attendre les ordres du Roi fur 
î> le compte qui lui en Je roi t rendu y que de faire des 
» acîes contradicîoires ( i ), deflrucïeurs de t Autorité » ; 

{ * } A k place de ce difcours fa^e & modéré , le fieur Rivaiz fâi[ rcnk 
BU fieur Diimas,()ages 8 de fon lei Mémoire imprimé , & to de fa R^uète 
imprimée, un difcours qu'un Bâcha rougiroif d'avoir tenu. " Sa répoSWiiciy 
yu le fieur R.iYaIz},(iu'jLNicoNNoissoiT point oiLoiQuiruT s'op?os£it 



enfuite il quitta fa féance & demanda qu'on lui dé- 
livrât copie tant du Réquifitoire que de rArrété à 
intervenir. 

Qu'en eût-il coûté aux fieurs Poivre & Rivalz de 
fuivre un confeil auffi fage ? Ne pouvoit-on pas con- 
venir à l'amiable que l'Ordonnance fubfifteroit telle 
qu elle étoit pour ne pas compromettre l'Autorité 
jufqu'à la décifion du Roi , & en même tems pour 
"contenir ceux que refprit d'indifcipline & de révolte 
auroit portés à exciter des troubles dans une Colonie 
naiflante , & nëantmoins arrêter par un rttcntum fe- 
cret qu'on ne feroit ufage de l'article 5 que dans des 
cas amolument indifpenfables pour le ialut de l'Ifle } 

Mais les fieurs Poivre & Rivalz pouvoient-ils fe 
prêter à un tel accord , lorfqu'eux-mêmes étoientles 
inftlgateurs du trouble, & cherchoient à exciter, 
dans la vue de perdre le fieur Dumas , quelque éclat 
fiinefte. 

Ainfi le 1 5 Février 1768 , nouvel Arrêt du Con- 
feil , par lequel on ordonne ( comme pour annoncer 
aux habitans que toute légiflation étoit renverfée 

A SA VOLONTE i). Et il rapporte ces paroles en iraltque , comme fi elles 
cioient tirées de quelque pièce , & pour le faire entelklre. Or c'eft une 
faulletc abominable. Nous transcrivons tout ce qui fut dit par la fieur 
Dumas, dans cette féance» fur le procès-verbal qui en fut drelFé , lui re- 
tiré , & dont l'expédition lui a écé délivrée pat le Greffier en chef. Elle 
fera imprimée à la fin du Mémoire. On peut juger par cette feule falfifi- 
cation de la foi que mérite le fieut Rivalz, & de l'intétct qu'il doit 
infpi«j. ^ 
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parle Commandant Général) « que les art. z, 5,7, ^4-, 
w i8, t9 & 34 de rOrdonnance iur le gouverne- 
« ment civil des Ifles de France & de Bourbon . . . ^ 
» feront exécutés félon leur forme & teneur, ET DE 
» NOUVEAU PUBLIÉS ; en conféquence on déclare 
» récrit intitulé : copie coUationnée d'extrait d'Or- 

w donnances inadmiffible dans fon entier 

» quant à la forme , & l'article 5 inadmlfîîble quant 

>> au fond jufqua ce que par Sa Majefté il 

>> en ait été autrement ordonné ; on déclare ledit 
» écrit , enfemhle la publication qui en a été faite , nuls 
» 6* comme non avenus . , . . fauf au Commandant 
>^ Général & au Commiflàire * pour le Roi à ftatuer 
)> par un Règlement en forme fur les autres objets , 

y) &c L'on ordonne enfin que l'Arrêt fera 

» lu , publié & affiché ** par-tout ou bcfoinfera , à la 
w diligence du Procureur Général , qui en certifiera 
» la Cour dans trois jours ; (5 qu'en tête dadit Arrêt le 
» Réquijîtoire du Jieur Procureur Général du Roi fera 
» tranfcrit^en fon entier », 

Cet Arrêt devint dans la Colonie le fignal d'une 
commotion univerfelle. La nouvelle publication de 
pîufieurs articles de l'Ordonnance fur le gouverne- 
ment civil, le Réquifitoire du Procureur Général, 
offenfant pour le Commandant Général , mis en 
tête de rArrêt, la publication au bruit du tam- 
bour , lannonce déjà faite par les précédens Arrêts 
d'un Recours au Roi contre les violences du fîeur Du- 
mas, les pourfuites criminelles contre pîufieurs Offir 
ciers des Milices Nationales, toutfembloit annoncer 



* On va voie 

ci-apièî un Ar- 
rêt du Confeil 
des Dépêches , 
formeilement 
contraire àcerte 
difpofition , Se 
attribuant au 
ftul Corn ma ri- 
dant Général le 
droit de faire 
cette Ordoti- 
nanceV 

** 11 n'y avoir 
point encore 
d'Imprimerie 
datis rifle. 
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une guerre civile inévitable entre les Troupes & les 

Milices & ceux que l'influence & les menées 
des fleurs Rivalz & Conforts fembloient enfin 
leur avoir attachés ; tout menaçolt d'une fubverfion 
prochaine & univerlelle; déjà même le fieur Poivre 
ne diffimuloit plus la conquête qu'il croyoit avoir 
faite du pouvoir luprême 3 &écrivoit au fieur Dumas, 
le T I Février 1768 , l'autorité du Roi réfidante dans le 
Confeil Supérieur, dépofitaire des loix ET DE LA PUIS- 
SANCE SOUVERAINE ; quelques Habitaiis pouvoient 
prendre le change fur leurs véritables devoirs, un 
leul d'entre eux avoit un bataillon de 500 (i) noirs 
bien difciplinés , & armés j déjà enfin un Officier prin- 
cipal , frappé de tous les dangers qui menaçoient 
l'autorité du Chef, lui écrivoit coup fur coup , 

( I ) On n'entend poîne ici inGnuer que cec Habitant , fort attaché au 
Confeil j eût été pratiqué par aucun de fcs Membres j pour le fervir en 
cas de troubles ultérieurs; le fieur Dumas eft incapable de chercher des 
crimes à perfonne ; ce qu'il veut feulement dire , &c ce qui entre nécef- 
fairement dans l'ordre de fon récit , c'efl que cet Habitant , qui avoit 
Sooefçlaves, & entre eux un bataillon de 500 noirs, à qui il faifoit faire 
régulièrement l'exercice, auroit pu fe croire obligé dans un cas de trou- 
bles, foit par un fentim'ant de devoir , foit en interprétant à fon gré quel- 
qu'un des Arrêts du Confeil , de fe ranger de fon côté. Le fieur Dumas , 
qui a.voit vu le fieur Boyelleau & Conforts ordonner une levée de 400 
Cipayes, pour balancer le prce contre la force ^ lors de fes démêlés avec le 
Bataillon de l'Inde, eut l'attention, fans rien faire paroître au dehors, 
de refufer à cet Habitant ( que d'ailleurs il n'entend aucunement incul- 
per ) la permirtîon illimitée qu'il ('emandoic , de prendre de la poudre 
en tout teras , & tant qu'il lui plairoit. 11 lui refufa auffi de faire changer 
les armes de fes Nègres , & de lui en donner de neuves. 

& 
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& àenii fois en un feul jour, le 19 Février : « Je 
» crois qu'il eft indiipenfable que vous veniez ici. La 
^f publication de l'Arrêt qui renouvelle l'extrait des 
» Ordonnances que vous avez fait publier fait unE 
?i SENSATION ÉTONNANTE , les Citoyens les mieux 
» intentionnés ne favent fur quoi compter , & cette 
» entreprife du Confeil enhardit les mal-intention- 
» nés , &c. ». 

Le fîeur Dumas arrive d un quartier de l'Ifle où il 
ordonnoit des travaux pour le Roi , il apprend avec 
horreur que le fieur Rivalz , portant par- tout Tefprit 
de révolte dont il étoit animé , faifoit craindre par 
fes difcours & fes violences quelque événement fu- 
nefte , ri voit tout ce qui tenoit au Confeil par la 
dépendance ou les liaifons dans une chaleur & une 
commotion incroyables , il fe rappelle que le lîeur 
Boyelleau avolt mis fur pied 400 Cipayes, avoit 
caffé j emprifonné , accablé dès plus cruelles indi- 
gnltés les Officiers du Bataillon de l'Inde ; qu'il avoit 
même ofé déclarer comme non avenu , un ordre 
à lui adreiïe par le Gouverneur Général au nom du 
Roi; il démêle de plus en plus avec effroi l'étonnant 
rapport de ces combats d'autorité , & s'élevant pour 
cette fois au-deffus des règles , parce que le falut de 
la Colonie lui ordonnoit en ce moment de ne plus les 
•comioître, il détermine en lui-même à tort ou à rai- 
fon (il en a rendu compte au Roi ) de prefcrire les 
arrêts au fieur Rivalz & au Cicur de Ribes , Procu- 
reur Général, moins coupable que lui, mais néant- 




4^ 
moins livré par fa folblefle à toutes les impulfions Je 

cet homme ^fougueux & terrible. 

Mais avant de frapper ce coup , il réfolut de par- 
ler au Çonfeii afTemblé , & d'y expofer- avec beau- 
coup de fermeté fes griefs & les motifs du parti qu'on 
le fo rçoit de prendre. Il arrive, accompagné des 
principaux Officiers de k Colonie ; le lieurPoivi'e, 
îe portant vers lui , lui repréfente que ce cortège 
gêne la liberté des fulFrages. Le fieur Dumas lui ré- 
pond ; « qu'il avoir prié Meffieurs les Officiers^milt- 
>;> taires de l'accompagner au Confeil par le droit que 
)> lui donne Fautorité.que le Roi lui a confiée pour 
» être préfens au difcours qu'il a à tenir au Confeil 
» fur des affaires qui intéreffent le fervice du RoL^ 
j> qu'au furplus la liberté des fuffrages ne feroit point 
» gênée , puifqu'après avoir parlé & pris aÛe de fon 
» dil cours , il Je retirerait avec les Officiers qui laccom- 
» pagnoient f & que le Confeil délibéreroit en liberté ». 
Le Confeil leva fa fcance. Le fieur Dumas lui 
adreflant la parole ^ ordonna ^ de la part du Roi, de 
la continuer, & d'écouter ce que lui Commandant 
Général avoit à dire à la Cour , qui intéreffoit eifea- 
tiellement le fervice de Sa Majefté. 

On méprifa cet ordre intimé au nom du Roi. Le 
fieur Poivre rentrant enfuite en qualité d'Intendant, 
le fieur Dumas lut & fit écrire par le Greffier le 
difcours qu'il avoir apporté, qui portoit furies trou- 
bles inteftins , fur leur danger pour le fervice du Roi 
& pour la Colonie ; il rappel la la difpofition des Or- 



<3onnances données à la Colonie , & enfreintes par le 
.Confeil, & finit par ordonner les arrêts au fieurRi- 
valz & au fieur de Ribes, Procureur Général, que je 
reconnois , porto it ce difcours , pour être les premiers 
moteurs de cette efpece de guerre civile. 

C'en étoit une en effet. Il faudroit avoir été fur 
les lieux mêmes, comme y étoient trente perfonnes 
dignes de foi , aâuellement à Paris , pour voir quelles 
commotions excitoient toutes ces entreprifes du fieur 
Poivre & du Confeil fur Tadminirtration du fieur 
Dumas , & à quel point cette Colonie à peine re- 
naiffante étoit en danger. C'efi: ce qui fera principa- 
lement l'objet d'un travail particulier, par lequel le 
fieur Dumas fuppliera le Gouvernement de le met- 
tre en Jugement lui & ceux qu'il foutient avoir voulu 
reuverfer fon Adminifliration par des vues dont il 
fournira 4a preuve. On fent que des objets Çi graves 
& fi importans tiennent à de trop grands intérêts 
pour être livrés à une difcuffion publique. Mais ce- 
lui-là du moins ne fuit pas la difcufiion privée , qui • 
au contraire provoque un Jugement entre fes détrac- 
teurs & lui. 

On regarderoit au milieu de nous , & Ton auroit 
ralfon , comme un afte de defpotifme effrayant > 
rentrée au milieu d une Cour de Juftice en féance , 
d'un Commandant en chef, qui finiroit pas ordon- 
ner les arrêts à deux de fes Membres. Le fieur Du^ 
mas n'ignore pas les principes inviolables de notre 
liberté civile , dont un des principaux appuis efi: la 
liberté même des Magiftrats qui délibèrent & qui 

Flj 
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veillent pour elle. Il les chérit , il les refpeÛe ces 
principes facrés, & fon ame eft celle d'un Citoyen 
qui n'a pas craint de s'expofer aux plus grands dam 
gers,pour conferver à l'Etat l'important dépôt qu'on 
lui avoit confié. Mais ce qui feroit un attentat daiis 
un Royaume oii le recours au Souverain peut s'exé- 
cuter en peu de jours , de toutes les parties de fa fiir-- 
face, lui a paru un aOie indifpenfable de vigueur êç 
de falut , à la diftance immenfe où il fe trouvoit pla^ 
ce. Il a voulu faire le bien , il a cru le faire , il le croit 
encore, il offre fa tête pour prix de ce qu'on a ap^ 
pelle fon audace , fi fes intentions &i les circonflan- 
ces ne le juftifient pas. Quand on parle ce langage, 
on a quelque droit d'être écouté, fur-tput Ci l'on a 
les mains pures, fur-tout fi un zèle à toute épreuve- 
pour rintérêt de la-Nat-ion, pour la gloire du Roi, & 
pour la confervation d'une Cplonie entiçre, a été le 
motif d'une conduite qui ^'ofFre à l'exarnen le plusi 
févere. 

Le Procureur Général du Çpnfeil (dpnt le S^ P-ival? 
a afTçâié de taire Iji conduite), en même tems qu'il dé^ 
fera aux arrêts à lui fignifiés , fit ce qu'un Magiftr^t 
doitfaire,il protefta & annonça Ion recours au Trône. 
«Monfieur, écrivit-il le i6 Février 1768 au fieur 
» Durn^is, j'ai foufcrit fans difficulté aux arrêts que 
M vous m'avez ordonnés , ÔC je les tiendrai^ant qu'il 
» vous plaira. Néantmoins , comme Magiftrat, j'ai 
» cru devoir faire au Confeillesproteftationsnéçef' 
nlaires après les délais ordinaires -expirés w. Il lui 
demanda la permifîîpn de pafler en France , voulant 
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fe retirer pardevers Sa Majefté pour rendre compte 

de fa conduite. « Au furplus , Monfieur , je vous 

» prie d être perCuadé que je n'ai jamais eu contre 
^> vpus aucun iemiment qui dut être mal interprété , 
» que je vous ai toujours rçfpecîé pour vous & indépen- 
» damment de votre autorité , pour laquelle j'ai tou- 
n jours confervé la- foumiflion qu'elle exige de 
» moi ». 

. Le fieuf Rivalz au contraire refufa par écrit de dé- 
iii^Y aux arrêts \ non-feulement il le refufa , mais le 
lendemain z4 Février, fous prétexte d'aller deman-- 
der au Confeil quelle conduite il devoit tenir ( ce 
qu'il eût pu également demander par lettres) il alla 
y fonner un nouveau tocfm contre le fieur Dumas. 
Ou s'y échauffa tellement qu'oubliant toutes règles , 
on arrêta , va la Jïnguiamé des circonjlances & des évé- 
nemens , d'inviter , par le miniftere' d'un Commis-. 
Greffier 3 un ancien Intendant de Saint-Domingue , 
alors (impie colon à l'Ifle de France , êc perfonne 
|3rivéç , de venir prendre féance au Confeil pour dé- 
libérer avec lui. On voit aifément que les principaux 
auteurs de ces troubles cherchoient à s'éta jer autant 
qu'ils pouvoient , même par des fecouVs étrangers \ 
& voilà comme la paffion nous aveugle toujours. Ce 
même homme qui la veille improuvoit la préfence 
d'Officiers , lefquels alloient fe retirer avec le Com- 
mandant , aufïï-tôt après fon difçours £ni , pour laiflèr 
délibérer en liberté, va beaucoup plus loin lui-même. 
1} appelle au Confeil uneperfonne privée , il lui donne 
féance & voix dëlibérative, il lui fait conférer le 
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G'ciraÊlere de Magiftrat que le Roi feulpeut donner ; 
& pour ajouter l'outrage perfonnel à la violation des 
régies , on a grand foin d'enflammer les efprits , en 
ajoutant pour titre d'invitation , vu la jingularité des 
àrconjîances & des événemens (i). 

Dans la même fëance du 14 Janvier on drefle un 
nouveau procès-verbal de la féànce du jour précé- 
dent, dans lequel on change les circonftances, pour 
les tourner , autant qu'il eft poffible , contre le Com- 
mandant. On laifle à penfer lequel de ces deux àmt 
mériter la préférence , ou du premier qui fut figné , 
tant par le fieur Dumas , que par le fieur Poivre , & 
clos par le fieur Poivre refté feul avecle Greffier, & 
conféquemment demeuré le maître de terminer la 
redaâion à fon gré ; ou de celui du lendemain , dans 
lequel le fieur Poivre contredit des circonftances que 
lui-même il avoir foufcrites la veille. 

Le refus du fieur Rivalz de déférer aux arrêts, la 
nouvelle commotion qu'il excitoit dans le Con-' 
feil & dans la Colonie , l'étrange & infolite invita- 
tion à une perfonne privée de venir prendre féance 

( 1} Le 1 9 Mai fuivant on fie pi «s etîcore, on donna i la même petfonnô 
inyicée de nouveau, la place du Gouverneur ou Commandant Général, 
quoît^ue l'art. j8 de l'Ordonnance fur le gouvernement civil de l'Ifle de 
France porce expreffement qu'en cas de mort ou d'abfence du Gouverneur 
e)Je reftera vacante- Le Commandant général fil des proteftacions à cet 
égard. Le Confeil fit, le i ; Mai 1 7^8 , un<a£te au contraire, dans lequel il 
déclara qu'il entendoit inviter ce même habitant,'' tant parce qu'il eft réel- 
lement gradué , qu'en vertu de fes anciens titres^ titres qui ne donnent nî 
lie peuvent donner aucune féance quelconque. 



dans un Confeil fupérleur, va la JïnguUrhé des clr- 
confiances ô des événemens ^ tout perluada au fieur 
Dumas que la paix & le falut de la Colonie deman- 
dolent que le fieur Rivalz cefsât au moins pour quel- 
que tems de l'habiter. Au lieu de l'envoyer en France, 
comme le Gouverneur de Pondlchery venoit d'y 
envoyer les fieurs Boyelleau, Lagrenée, Abeille & 
Tremifot, Confeillers, & le fieur Ylati, Procureur 
Général, le fieur Dumas prit un parti mitoyen. 
Ce fut d'attendre les ordres de la Cour , & en at- 
tendant de dépofer le fieur Rivalz dans l'Ifle Rodri- 
gue , qui eft à cent lieues de Tlfie de France , avec 
laquelle elle entretient une correfpondance conti* 
miellé , & à qui elle fournit d'excellentes tortues de 
rerre & de mer. 

L'annonce de ce dernier coup de vigueur décon- 
certa ceux qui y donnoient lieu. Si l'on eût voulu ert 
revenir de bonne foi, fans afiuce & fans aigreur,, 
au parti fage propofë par le fieur Dumas d'attendre 
en filqnce les ordres du Gouvernement, &de s occu- 
per de part & d'autre du bien de la Colonie , 11 au- 
rolt épargné au fieur Rivalz ce défagrément. On* 
voit qu'il ne le fit point efliiyer au fieur Coderc , au-* 
tre Confeiller, aufieur de Rlbes, Procureur Général, 
defquels il avoit pourtant efientiellement à fe plain" 
dre; & pendant que le Gouverneur de Pondkheryy 
qu'on a'apas traité de defpote , envoyoit quatre Con- 
feillers & un Procureur-Général en France , le fieuï 
Dumas fe contentoit de dépofer un faÛieux dans; 
une Ifle voifine. 
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Le fieur Poivre ne mgnqua pas de fe récrier furce 

tranfport du fieur Rivalz. Il écrivit au fieiïr Dumas 

une de ces lettres d'apparat , fauflement modérées , 

^u'on .garde avec foin pour s'en prévaloir au beibin , 

pour ie donner les honneurs d'avoir difïliadé ce que 

loi-même on rendoit né ce flaire. Le fieur Dumas vit 

le piège , le méprii'a , fit partir le fieur Rivalz pour 

la prétendue Ifie déferte & mal-feine , où l'on ne 

relègue que des criminels. 

Il faut que les auteurs de ces fables fur l'infalu- 
brité de l'Ifie Rodrigue , fur Ton horreur , imaginent 
que perfonne dans Paris n'a porté fes voyages au- 
delà de la Manche ou de la Méditerranée , pour faire 
ainfi des defcriptions accommodées à leur haine. « 

L'Ifie Rodrigue eft une des Mes les plus faines at 
toute la mer des Indes. Elle eft effentielle par fa po- 
fition & fa pêche, qui en feront toujours un objet 
d'importance : elle fubfifie principalement par la 
pêche de la tortue , 1 aliment des malades défefpérés , 
& qui remet les équipages les plus maltraités par les 
fatigues d'une longue traverfée. Il y a un Comman- 
dant, réfidant avec fa femme & fes en fans, un cer-^ 
tain nombre de blancs employés pour le compte du 
Roi , pour la pêche & la préparation de la tortue & 
du poiflbn falé, & des noirs, à proportion , ainfi que 
des foldats pour la garde de l'IÂe. Un cabotage con- 
tinuel y fait parvenir plufieurs fois par mois des nou- 
velles de l'Ifie de France. Le fieur Rivalz y eut toute 
liberté , toutes les commodités de la vie , une maifon 
bâtie exprès pour lui , parce qu'il n'agréa point celle 

qui 
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qui lui étoit deftinée , quoique très-cômmode , &c. Il 

prefcrivit en un mot au Capitaine du Vaiffeau , au 

■ ^^ «4^ «•«■« rt »* ^ ^* *» * ^ ^ 1 I 1 1 ^\ y^ ^1 X r j*^ 1 ** f A /A 11*» I T 1 < ^ J^ tir" I ^\ C ^-fc .-w ^^ -mm ^l ^ 



Commandant de l'Ifle d'avoir pour lui tous les égards 
& tous les foins qu'on defireroit pour foi-même , -" 
pour un ami (i). 



ou 



(i ) Tl fuiEt de voir i ce fujec les lettres du fieur Dumas , 5c celles da 
fleur Julienne , Commandant de l'Ifle. Dans une du 8 Mars lyô'éy le 
^eur Dumas écrivoit à cet Officier , « il a été pourvu en même teras à 
» ce qui eft néceffkire à la fubfi fiance de M"* Rivalz , pour qui , je 
n VOUS prie. d'ailleurs , d'avoir toutes les attentions & la politefle qui 
3> font dues à ù. qualité », Le fieur Julienne, dans une de Tes lettres, 
écrivoit au fieur Dumas : « Je vous prie de croire , Mon fieur , que j'ai 
)i pour le fieur Rivalz de Saint - Antoine, toute complaifance poflible , 
»> dont vous m'avez recommandé ; je lui ai fait conftruire une café en 
» bois, couverte de feuilles * de Lataniers : cette cafè^a fû'txantc pieds de 



C.efl ainfi que 



I» long fur quinze de largeur ^ compofée de deux faites & de quatre cabinets , font couvertes les 
n TELS QU'JL ME lE^ A DEMANDÉS ; je lui aî fait faire tablas , garde- tions dans ce pajs- 
H manger , &c. De plus je lui ai envoyé le nommé Hernotte , menuificr 
n du détachement , pour demander aujîeur Rival^ de Saint-Antoine ^ s'il 
« n'avoii befoîn d'autres pièces concernant fin ménage , ( i) & il lui a répondu 
n que non, & qu'il n'avoit befoin de rien : j'ai toujours cherché, & me 

» prête continuellement à tout ce qui peut lui faire plaifir 

Qu'on juge maintenant, d'après ces lettres mêmes, qui n'ctoient pas 
deAinées i voir le jour , quelle foi mérite le fieur Rivalz , lorfqu'ïl ofe 
faire entendre qu'on vouloit le faire périr en choififTant le plus mauvais 
vaitièau , Se ta faifon la plus dangereufe. C'eft encore une horreur de fa 
part , de prcfenter de relies infamies. La notoriété publique atteftera » 
qu'on lui donna le meilleur vaiiïeau de tous ceux qui naviguent pour le 
Jloî jdans les mers des indes ; que Je? coups de vent ctoienc dc/a pafTcs j 

(i ) Qu'on rapprocUe de ce patTage celui où il dit, ps^e r« , de Ton premier im- 
primé , (ju'it e(l reftc cinq mois fous des hangards de feuilles d'arbres, privé de rcut , 
livré à difcraioii , aut mauvais procédas d'un ciief de nègres, cbargé de fa fubriftaiice, 
^c. Voilà comme il lait ptclêutâi* U vérité au {lublic & a /es Juges, 



Le fieur Dumas , en le faifant transférer , ordonna. 
pareillement au Major de fe comporter avec la décenci^ 
qui convient a la qualité du fieur Rival-^. S'il eût envoyé 
le fieurRivalz direûement enFrance , on auroitbien 
plus fortement crié contre une tranfportation forcée à 
quatre mille lieues de fa demeure , puifque Ton érige 
ici en crime un entrepôt forcé à l'égard d'un homme 
que le fieur Dumas ne pouvoit ni laifler au fein d'une 
Colonie qu'il s'effijrçoit de foulever, ni envoyer 
dans rifle de Bourbon paifible & tranquille , où il 
n'auroit pas manqué d'exciter bientôt les mêmes- 
troubles, & de fouiler le feu contre la formation des- 
Milices, 

Mais avant même le retour du fieur Dumas eif 
France , & fur l'envoi des pièces refpeftives , 5$ 
Majefté avoit encore manifefté fes intentions fur tous- 
ces derniers événemens , en eaflant les Arrêts duCour 
feil de Tlfle de France > qui y font relatifs , & notam^- 
ment celui dans lequel les proteftaîions du fieur Ri- 
valz font inférées , & qui appelle un étranger à pren- 

Se que la faîfon étoit lïes plus favoraBles. A eft affreux d'avoii; fatls cefle ^ 
eombatire un Fiommc fur qui la. vérité a Ci peu de droics. Le Heur JfulienneJ,: 
dans les lettres, rend compte, en même- rems, de tout ce qu'il faifoir 
pour plaire au fleur Rivalz , &: de toutes les trâcafTeries de celtil-ci , poc-^ 
tées à uti point dont en n'a pas d'idée. Ses lettres à ce commandant font 
d'une infolence qu'on ne fe permettroic pas vis-à-vis un valet j il s'y 
trouvoit encouragé par des lettres du (îeuc Poivre au Commandant, danS' 
lefqnelles cet Intendam fe livrant avec moins de retenue à tous fes fen- 
tiinens contre le fieur Dumas , s'oublioit jufqu'à dire 'fiyei ptrfuadd p 
Menjieur^ que le Rçl^usira 3*MTXR^i^t&cr 



art féance au Confeil. On rendra compte plus en dé- 
tail de cet Arrêt de cafTation dans la fuite de ce Mé- 
moire. 

Le ileur Poivf e ne s'en tint pas à appuyer de toutes 
fes forces les fîeurs Rivak & Coderc , & le Confeil, 
4ans tous les aâes oppofés à i'Adminiibration ; il ima- 
gina , de concert avec le fieur Rlvalz; , un projet très- 
adroit pour mettre en défaut la vigilance du Coni' 
mandant Générât 

Le même jour 15 Février 1768 , avant ren- 
trée du fîeur Dumas au Confeil , on fît une chofe 
4lont aucun Tribunal n'a jamais vu d'exemple, & qui 
vraifemblablement ne trouvera pas d'imitateurs. Ou 
rendit un Arrêt très-fecret, portant que les délibéra- 
tions qui feroient prifes à l'avenir , concernant les 
4roits dudit Confeil Supérieur, & toutes les pièces 
y relatives feroient portées furunregiftre particulier, 
j[e(|uel, ainH que les pièces , demeureroit dépofé dans 
les mains du pré fi dent, jufqu a ce qu'il en eût été au- 
trement ordonné, & que les délibérations feroient 
.écrites par TundesOfficiers dudit Confeil Supérieur, 
x)u tout autre qu'il feroit jugé convenable de choifir. 
Par cette innovation qui métamorphofoit un Con- 
feiller en GrefKer , qui confiolt les Minutes d une 
Cour Souveraine à un Intendant, & qui rendoit inac- 
çelTibles au Commandant Général les aÛes fecrets 
jqu'on méditoit de faire contre lui,un vafte champ étoit 
ouvert à toutes les imputations qu'on voudroit fa 
permettre. Cet Arrêt étoit d'autant plus condamnable, 
flU indépendamment de fa contravention aux premier.s 

Q ij 
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principe de Tordre public , il violoît encore formellef^ 
ment Tarticle 1 1 de l'Ordonnance fur le Gouverne- 
ment civil, qui porte : *<Veut SaMajefté que les Con- 
» fe ils Supérieurs remettent une expédition en bonne 
» forme des repréfentations , procès-verbaux & au- 
» très aftes que Sa Majefté leur permet de lui adref- 
» fevyûu Gouverneur General^ à l'Intendant, ou ceux 
w qui les re|îréfenteront , qui leur donneront leur ré- 
» cépifle ; & que les Confeils Supérieurs envoient 
j> une expédition des aftes au Secrétaire d'Etat, ayant 
» le département de la Marine , pour fur le tout être 
» donné les ordres que Sa Majefté croira con- 
» venir >j. 

On fe propofoit évidemment de faire de ce regi^ 
tre fecret une efpece d'arfenal contre le fieur Dumas , 
& de lui porter dans le filence des coups qull ne pût 
parer. 

Il faut dire ici à la louange d'un des Confeillers l 
vieillard vénérable âgé de plus de 80 ans, & géné- 
ralement aimé , qu'il eut honte d'une conduite fi peu 
convenable à des Magiftrats qui ne doivent rien dire, 
rien ordonner , rien arrêter qu'ils ne puiffent défen- 
dre par les Loix , & qu'il refufa abfolument dy 
participer. Le fieur Dumas en a été inftruit, & 
faifit avec plaifir cette occafion de lui rendre un hom- 
mage public. Il peut même dire avec vérité, que le 
fecret de cet honnête projet ne fut pas fi bien gardé 
qu'il ne lui en revînt des infinuations afféz claires y 
éc s'il fe permettoit comme le fieur Rivalz cet art 
qui adapte les événemens les uns aux autres, il àx- 



rolt que là connoiflartce de cet arrêféjmédité pliifieurs 
jours avant entre Je S'' Poivre & Tes adhérans ^ déter- 
mina & les arrêts , & le tranfport de fon Accufateur. 
Mais comme le fieur Dumas s eft fait une loi de ne 
rien dire dont il n'ait la preuve en main , & qu'on n'a 
•pas d'ordinaire une preuve écrite de iemb labiés 
avertiffemens , il conient volontiers à ce que cette 
nouvelle injure , cette contravention incroyable 
auxLoix & à l'Ordre public foient regardées comme 
n'ayant entré pour rien dans ies motifs. 

Tous les autres , entraînés par les fieurs Poivre 6c 
Rivalz , fe livrèrent , fans héfiter , à cet aÛe iî repré- 
henfible. Par-là on juge ailement que fi, indépendam- 
ment même de cet Arrêt, les chofes ëtoientà un point 
qui fait paroître à tout LeÛeur impartial .le tranf- 
port du tieur Rivalz nëcefl'aire , il l'étoit bien plus 
encore lorfquun pareil Arrêt annonce le plan le plus 
profond & le plus étendu de perdre par des délations 
îecretes le Commandant dans l'efprit du Gouverne- 
ment, 

Unpremie.r fruit de ce regiftre furtif &clande{lin 
fut de rendre le lo Mars fuivant un Arrêt injurieux 
pour le fieur Dumas , qui eonféroit k qualité de 
Députés à deu^ habitans pour aller pré fente r au 
Gouvernement des plaintes contre le Commandant. 
Portées au nom du Confeil, elles auroient produit 
peu d'effet ; le fieur Dumas a voit eu foin de rendre 
compte de tous les démêlés, & d'envoyer les pièces 
à l'appui. Le Confeil jugea h propos de devenir la 
Colonie toute entière, & de parler de fon chefs^u 
nom des Habitans ; & pour mieux le faire entendre 
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on choifit pour Députés le Heur de Launay AfTeffeur, 
déjà Député de la prétendue Chambre Syndicale ; Ô£ 
un foi-difant Membre de cette même Chambre, ce qui 
donnoit à leur miflion un air de réclamation Munici- 
pale. Dans ce même efprit le (ieur de Launay que l'on 
nommoit ici , quoiqu*abfent , étoit déjà parti pour 
la France trois mois auparavant en qualité de Dé- 
puté de la Chambre Syndicale , & cette députatiort 
lui avoit été çlandeftinement déférée à l'infçu dil 
fieur Dumas, 

Ainfi , pendant que les Habitans , par des fufFrageç 
non fufpeâs , portés au Commandant Général , de^ 
dïfFérens quartiers de llfle , lui exprimoient l'hom- 
piage de leur fatisfaéiion & de jeurreeonnoiflance^ 
& qu'on n'a voit pu détacher de ce vœu imiverfei 
que neuf Particuliers ifolés , le Confeil fe paranj 
fauflèment du nom de toute la Colonie , arrêtoit que 
deux Particuliers a feroient Députés vers Sa Ma- 
w jefté, pour rendre compte de la conduite & deç 
» opérations du Confeil Supérieur, depuis fon établifr 
5> fement , faire connpître les caufes des troubles qui 
» agitent la Colonie , demander iuftice des violences 
» exercées par le fieur Dumas , tant contre ledit 
» Confeil Supérieur, QVE CONTRE lesHabitans ». 

Le iieur Dumas fçut le départ de l'un & de l'autre 
de ces Députés , il fçut en général qu'ils yenoient 
porter contre lui des plaintes , <5c ne les redouta point ; 
mais il ne fçut pas dillinâement quel étoit le coup 
fecret que lui portoit le Confeil, la clandeftinité du 
P-egif|trç inçpni^u aji Gre^^er lui-même , mettant Je 
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Heur Dumas hors d état de demander des expédi- 
tions prëciles d'Arrêts qu'il ignoroit. 

.;0n juge aifementpar tout ce qui précède , que ees^ 
deux Arrêts durent avoir le fort des précède ns. Ils 
l'eurent en effet, ils furent caffés comme eux , & 
même avec une expreffion fatisfaifante pour le fieur 
Dumas; car, dans les motifs de caflation, le Roi ex- 
pofe que le Confeil « fe feroit permis contre le Com- 
» mandant Général des imputations capables d'à hé - 
» rer le refpeâ & Fobéiflânce dus à fa place : en 
» conféquence , Sa Majefté auroit jugé convenable 
» de caffer lefdits Arrêts, &c »* 

La caiTation en fut même prononcée, avec défen- 
fes d'en rentire de femblables à l'avenir ; & il fut or- 
donné qu'ils feroient biffés , &c^ 

- Tels font les principaux démêlés que îe fieur Du- 
mas a eus avec le Confeil de rifle de France , dans 
lefquelsie fleur Rivalz a joué avec le fleur Poivre le 
principal rôle^ On voit maintenant à quoi fe rédui- 
lent toutes ces déclamations de tyrannie^ de defpo- 
tiflue , de vexations qui prêtent fl fort à la véhémence 
& à la chaleur de quiconque cherche plus à foulever" 
qu'à convaincre. Et il efl bien étonnant que de deux 
hommes celui-là fe plaigne , dont toutes les tentati- 
ves, toutes les invaflons , tous ks complots ont été 
réprimés avec une jufle indignation par l'Autorité 
fouveraine , êc que celui qui a été tant de fois le vain- 
queur, même à fon Infçu, ait bien voulu jufqu'à pré- 
£enî lui faire grâce par ion fîlence; 
- Mais telle eft U force des devoirs qui enchaînent 



vn Citoyen à rAdminiftration qu'il a partagée , qu'il 
aime mieux refterenbuteaux viles déclamations,aux 
calomnies, aux libelles, que de la faire paroitre fur 
la fcene pour repouffer tous ces traits. Il ne falloir 
rien moins que l'attaque formelle d'une plainte ren- 
due en Juftice, que le dépôt au Greffe de la Cour des 
pièces relatives à l' Admîniftration ^pot/ry^rvir a. l'info 
traclion du procès, pour forcer le fieur Dumas hors de 
fes retranchemens , & 1 obliger d'ufer enfin du droit 
naturel d'une jufte défenié. Beaucoup de gens le 
voyant ainfi déchiré dans les libelles du fieur Rivalz, 
le voyant placardé au coin des rues de la Capitale, 
à l'Orient , & fans doute dans beaucoup d'autres 
Villes du Royaume , fe feront permis des im^ 
prenions défavorables fur. fon compte. Qu'ils fe 
demandent maintenant quels font fes crimes dans 
cette Adminiftration publique , & ce qu'ils auroient 
fait à fa place. La feule réparation que le fieur Dumas 
leur demandera contre eux-mêmes de ces Jugemens 
précipités , ce fera de vouloir bienpenferdéibrmais 
qu'on ne doit condamner perfonne fans l'entendre. 

La même pureté dans fon Adminiftration publique 
Ta fuivi dans fa vie privée ; 6c l'on verra avec indi- 
gnation l'horreur de l'avoir affocié aux plaintes du 
fieurNevé , de l'en avoir rendu l'inftigateur. Mais, 
avant de paffer à cet objet , la fuite de l'expofé hifT 
torique doit faire trouver place ici au rappel du fieur 
Dumas j & à fon retour en France. 

Les démêlés du fieur Dumas avec le Confeil n'é- 
toient point encore parvenus à la connoiiîance du 

Gouvernement 
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Gouvernement , & déjà fon rappel étoit afluré. 

Les dates feules conftatent que ces diiFérends fur lef- 
quels on vient de voir qu'il a eu pleine viûoire , n'y 
ont entré pour rien. Les Arrêts du Confeil de l'Ifle 
de France fur la Municipalité , fur les Milices , fur 
l'extrait des Ordonnances , fur le regiftre fecret , fur 
les arrêts donnés au fieur Rivalz, font des ij Dé- 
cembre 1767, 1 1 Janvier, ii, 13 I5,&i5 Février, 
23 Février, 14 Février 1768. Ces Arrêts ne font 
partis de Tlfle de France qu'en Mars fuivant, par le 
vaifleau le Beaumont, qui n'eft arrivé à l'Orient que 
vers la fin de Juin ; le bruit public du rappel du fieur 
Dumas étoit répandu dans Paris dès le mois de Mai. 
Vers le milieu du même mois il fut annoncé publi- 
quement dans une affemblée de la Compagnie des 
Indes, par un des Adminillrateurs les plus qualifiés, 
qui déclara même de quelle fource il le tenoit. L'or- 
dre en eft daté du 5 Juillet fuivant. 

Ceci feul démontre la fauffeté de l'expofé du fleur 
Rivalz, lorfquil dit dans fon premier* Imprimé, *^«i4J"iil. 

* ' ^ ' 1 1 • ^ c^ 1 '7^9 1 page 1 7, 

après avoir rapporte les plaintes ce les remontrances ^ * 

du Confeil : « Ce cri fut entendu, & le fieur Dumas 
w rappelle en France pour y rendre compte de fa 
»> conduite ». Il n'a pas trouvé ces expreffions afîez 
fortes: dans un autre* du mois de Juin 1770, il ajoute, * „^ , 
<< le fieur Dumas fe confoloit à Paris dans les bras de fieur HivaU , 
y) la fortune , d'avoir perdu ion commandement ; il P^g^^s- 
» s'applaudiflbit d'une peine fi peu proportionnée à 
w fes excès *>. Une manquoit plus à ces tableaux, que 
d'ajouter avec un Poète : 

Et fruit ur Dits 
Iratls j & fa vicirix Provinda ploras. 

H. 
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Quelle fut donc la caufe de fon rappel ? C'eft ce 

que le fieur Dumas n'entreprend point de pénétrer. 

Il fçait feulement que les calomniateurs qui a voient 

inlinué un embarquement de pacotilles de ia part fur 

la Flûte la Garonne , ne furent que plus furieux de 

voir leur calomnie avortée ôc confondue. Il fçait que 

tous les détraâeurs de fon Adminiftration , même 

avant qu elle commençât , n'ont pas paffé les mers ; ôc 

qu'il pouvoit dire en partant, comme un de nos plus 

grands Généraux du dernier fiecle : « Je pars pour 

» fervir la Patrie , & je laiffe mes ennemis derrière 

» moi », Il fçait que même avant fon départ plufieurs 

perfonnes accréditées s'occupoient de fon rappel : 

il fçait enfin que depuis fon retour , à la différence de 

ces Adminiftrateurs qui s'eftiment heureux qu'on 

veuille bien les perdre de vue , il n'a ceffé , & de vive 

voix, & par lettres, & par Mémoires, de demander 

qu'on examinât fon Adminiftrtion , qu'on examinât 

fes griefs , qu on donnât un exemple à la Nation , & 

qu'on le fit fortir de cet état inexplicable qui le tient 

au milieu de la Capitale ians châtuiient & fans récom- 

penfe. Voilà tout ce qu'il peut fe permettre de dire 

, dans un Mémoire public. Son Mémoire particulier en 

dira davantage. 

Mais Cl Ton veut fçavoir d'avance quel jugement 
on doit porter de fa perfonne, ne confultons pas feu- 
lement les Arrêts du Confeil,qui ont canonifé fes 
différentes opérations; confultons encore le vœu de 
la Colonie entière , mais fur-tout un témoignage rare- 
ment fufpeû de faveur pour un homme déplacé, le 
témoignage de fon propre fuccelfeur. Voici avec 
quelle candeur & quelle honnêteté le ChevaHer des 
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Roches , Gouverneur aâuel de Tlfle de France , Tans 

craindre de déplaire au fieur Poivre & à fes fembU- 
blés , ëcrivoit au fieur Dumas le z 9 Août 1 769 , dans 
le tems même où à Paris un odieux calomniateur le 
déchiroit avec tant d'indignité : « J'ai reçu , Mon- 
» fieur, les lettres que vous m'avez fait l'honneur de 
» m'écrire avant de quitter ce pays-ci, &c.* . . - • 
« C'eft avec la plus grande vérité que j'ai Thonneur 
» de vous affiirer de toute la part que j'ai pris à vos 
« peines , au mileu defquelles il efi bien fatisfaifant 
» d'avoir emporte , comme vous ave^ fait , les re~ 
» grtts de toute la Colonie, Je ne parle pas des autres 
» fentimens que la paflion même ne peut jamais re- 
» fufer à un ancieh Militaire qui a fervi avec autant 
» de dlftinÛ:ion que vous. 

» Je dois vous dire plus: cefl qu'il n'y a pas unfiul 
» homme dans la Colonie ^ & cela, Monfieur ^ fans ex- 
» ception aucune j qui ne vous rende jufiice dune ma- 
» niere dont vous feriez vous-même flatté & reconnoif 
yyfant. Voila ce que j'ai vif 3 ce que je fais , & ce que 
» je marque trh-pofitivement a M. le Duc de Praflin ». 

Le Chevalier des Roches ajoute une autre forte d dé- 
loge , non moins flatteur ; il confifte dans l'aflurance , 
qu'il a fuivi exaâement tout ce qu'avoir fait le fieur 
Dumas ; & l'on fait affez que ce n'eft pas là le défaut 
d'un fucceffeur. « On ne manquera certainement 
w point, ajoute-t-il^ de vous inftruire de tout ce qui 
» s'eft pafle depuis mon arrivée , & de la fituation ac- 
« tuelle de la Colonie. Je defire bien fincérementque 
»les rapports que l'on vous en fera m'attirent votre 
» fuffrage. Je fuis bien ajfuré qu'on ne vous dira point 
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« que j'ai changé une fyllabe aux Ordonnances & Rc 
i>^lemens que vous civ^:{ rendus j ni même qu^j'ai changé 
» un mot aux ordres que vous ave^ donnés verbalement, 
» lefquels fubfiftent dans toute leur force , fans que 
» j'aie feit autre chofe que d'en maintenir l'exécu- 
)> tien. 

» Diaprés , Monfieur , tout ce que je viens de vovs 
w détailler, vous voyez que j'attends du Public & de. 
w vos meilleurs amis, les témoignages fur lefquels 
» vous devez juger 4^ ma conduite à votre égard- 
» j'aurois defiré vous trouver icij vous auriez va 
» mieux que perfonne; & j'aurois été flatté de re- 
^> nouveller notre ancienne connoiflance. Je fuis ce-. 
» pendant trop franc pour ne pas vous avouer que je 
w n'ai jamais fouhaité de vous y rencontrer ; ce que 
» vous agiriez éprouvé à mon arrivée, rimpoffibilité 
» où j'étois d'y apporter aucun remède, les fenti-: 
» mens que vous m'avez infpirés depuis le jour de la 
» défaite de Braddok , enfin , l'embarras de ma po- 
» fiîion vis-à-vis de vous,» tout m'auroit gêné , parce 
» que tout étoit fait pour vous déplaire , & peut-être 
» pour vous paroître fufpeâ, quoique certainement 
» fans aucune raifon. 

)> Aujourd'hui je n'ai qu'à mériter votre confiance, 
?> par mes égards pour tout ce qui vous appartient, 
w pour tout ce qui vous intérefle perfonnellement, 
« pour tout ce qui vous eft fincérement attaché, & 
» ( le nombre en eft grand) pour tout ce qui vous re- 
» grette, enfin, pour tout ce qui eft émané de vous. 
» Ces titres la^ Monfieur, font bien refpeâ:ables pour 



)> ma faconde penfer,& j'eipere que je ferai afiez heu- 
« reux pour vous en convaincre. C'eft d'après le ju- 
w gement que vous en porterez vous-même , que je 
?> vous prie de m accorder ou de me refufer votre 
>> amitié ». 

Nous ne nous arrêterons point à paraphrafer cette 
lettre. Elle porte avec elle tout ce qui peut lui donner 
le plus grand poids. On aime également & la noble 
franchiie de fon auteur, & le ton d'eftime qui y rè- 
gne, & en même tems la profeflion qu'il y fait avec 
courage de marcher furies traces de fon pré déce fleur, 
Ôc de fuivre pas à pas fesRéglemens, quelque fait que 
foitle Chevalier des'Roehes, plus que bien d'autref, 
pour penferpar lui-même. 

Et quand le ChevaHer des Roches déclare au fleur 
Dumas dans fa lettre : « on ne vous dira point que 
» j*ai changé une fy Uabe aux Ordonnances & Ré-. 
î> glemens que vous avez rendus » , il ne difoit pas- 
même afl^ez. En effet, dans l'affaire des MiHces, par 
exemple, le fieur Dumas avoic ordonné, par un ar- 
ticle exprès , que les Commandans des quartiers ne 
fe mêleroient-en rien de ce qui concerne le civil. Le 
Chevalier des Roches au contraire voyant que les 
Colons fe portoient avec affeâion vers cet établifTe- 
ment, & que les principaux Officiers, notables ha- 
bitans en même tems , étoient regardés dans chaque 
quartier comme des amis communs , qu'on fe faiibit 
un plaifîrde confulter, s'efl accommodé à ces vues, 
& a placé , dans fon inflruftion pour Meffieurs les 
Commandans des quartiers , en date du 1 5 Oûobre 



ïj6<)j fignëe de lui,rarticle fuivant : « MM, les Com- 
» mandans doivent fe regarder chacun comme lame 
>i du quartier dans lequel il comnrande fous notre au- 
» torlté , Ôr dont tous les détails non-feulement mili-, 
»>taires, mais même civils , & ceux qui concernent 
w rautoritë de llntendant de la Colonie, lesregar- 
» dent direéiement , c'eft-à-dire , pour agir & ordon- 
*>ner de leur chef dans la partie militaire, & nous 
» en rendre compte fur le champ : dans la partie ci- 
» vile , & dans celle qui concerne la police & les fi- 
î> nances , ils Je borneront à. prendre des inflruclions 
^> /lires & exactes des faits , OC nous informeront des 
« détails & de la vérité, loffqu ils Ta uront reconnue, 
5> afin que nous puijfions faire pafer chaque affaire à 
y^fon rejfort naturel ». 

Et cependant le {ieur Poivre & les autres n'ont pas 
ofë donner le moindre figne d'improbation contrQCQt 
article , ni contre aucun des autres Régie mens que ce 
Commandant a fait exécuter; eux qui, Tannée pré- 
cédente, & pour beaucoup moins, avoient mis toute 
la Colonie en feu par des Arrêts , par des défenfes , 
par des affiches & publications au bruit du tambour , 
par des convocations extraordinaires de perfonnes 
n'ayant féance au Confeil , en un mot , par tout ce 
qui invite les Sujets à méprifer T Autorité, & bientôt 
après à lui réfifter. Par là feui eft démontré le plan 
formé de nuire au fieur Dumas, de le décréditer, d'o- 
pérer fon rappel: plan qui n auroit pas tardé à être for- 
mé contre fon fucceffeur, fi les circonftances fuflent 
reftées les mêmes , mais que dans les premiers tems 
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on n'aurolt ofé mettre au jour, afin de ne pas trop 

s'expofer foi-même. 

~ Lorfque le Chevalier des Roches dit encore dans 
fa lettre : « il eft bien fatisfaifant d'avoir emporté , 
w comme vous lavez fait , les regrets de toute la Co- 
» lonie » , il ne ditrien encore qui ne foit exaftement 
vrai , qui ne porte dans l'ame du fieur Dumas la con- 
folation la plus tendre ; & ce ne font point ici <le ces 
fleurs qu'on répand fur un tombeau. Quelqu'un a dit 
qu'il eft doux de louer un ennemi vaincu. Il peut être 
doux auffi de mériter une louange de modération & 
d'honnêteté , de la part de celui même qu'on rem- 
place 5 mais ici le Chevalier des Roches ne fait que 
dire naïvement ce dont il a été perpétuellement le té- 
moin , & ce que trente perfonnes de confidération , 
aâ:ue lie ment à Paris , font en état d'attefter comme 
lui. 

Lettre écrite le 2 S Novembre 17^8, au fîeur Dumas , 
par la Noblejfe <& les Habltans les plus notables & 
les plus dïfiingués , au nombre de trente- quatre. 

« Monfîeur, nous apprenons , avec le plus grand 
M chagrin, les ordres qui vous rappellent en France. 
» La dignité f la jujîice & t honneur que vous ave^ mis^ 
9> dans le commandement que te Roi vous avoit confié ,. 
i> votre équité dans la diftribution des emplois militaires- 
» de la Troupe Nationalejquitéd autant plus admirable ^ 
i> quelle afatisfait également les Officiers qui avaient 
>}Jèrvi dans divers Corps , & ceux qui compofoient le 
^ Bataillon de cette IJle , votre -^elepour mettre cette Co^ 
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» louie a tahr'i de toute invajion, votre intelligence h. 
f^fo-ifir les localités du Pays j doivent vous perfuader de 
» tous nos regrets. 

» La voix publique nous apprend que l'on vous 
» accufoit entre autres chofes d'avoir vendu les Corn- 
?> mandemens des quartiers : cette imputation , qui 
» blefTe également votre délicatefle & la nôtre , eft fî 
» odieufe qu elle ne mérite pas même tin défaveu. 
» Nous nous flattons que M. le Duc de Praflln , Chef, 
j> par ia qualité de Duc & Pair , d'une nobleffe déli- 
« cate & jaloufe, févira contre une calomnie qui 
w nous attaque ÔcnousMeffe, comme vous; & que 
»> fi cette Me eft menacée , il donnera à tous les bons 
» ferviteurs du Roi qui l'habitent , la fatisfaâion de 
» la défendre fous vos ordres , foit en chef, foit en fe- 
» cond; car nous connoiflbns votre indifférence fur 
» cela , & rien ne nous fera difTimuler en aucun tems 
» la confiance que vous avez infpirée à tous les habt' 
j'j tans de cette Colonie. 

y> Nous fommes avecrefpeO:, & fignés ***** [-ly 

(i) Quelque defir cjue le fieur Dumas eût en de placer ici , & à U 
fin des Lettres fuivinces, des noms qui l'honorenc, néanrmoins les^mc- 
nagemens qu'il leur doir de ne pas les expofer au retrentiment de ceux 
qui peuvent encore leur nuire fur les lieux , l'ont porté , de l'avis de fss 
Confeils j à fupprimer ici ces notps, qu'il mettra fous les yeux de M. 
le Rapporteur S>c de la Cour , en produifant les originaux des Lettres » 
pinfi que fous les yeux du Gauvernement , en lui donnant fon Mémoire 
particulier. Qu'il lui fufEfe feulement de dite que ces noms font tout ce 
qu'il y a de plus marquant , de plus diftingué dans la Colonie, & qu'il 
y en a même plufieurs qui , malgré leur dépendance néceffaite de l'un 
de fes perfécuteurs , n'ont pas craint de rendre au fieur Oumas, avec 
la plus tendre effufion de cœur , un hommage doat fa difcrécion ita^, 
péchera qu'ils ne relTénrenc des fuites fâcheufcs. 

J^ettre 
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«Monfieur, permettez, - moi de vous marquer Autre lettre. 
» toute ma fenfibilité à votre départ. Elle vous eft due^ 
» par la conduite noble & jufie que vous ave^ tenue dans 
» le commandement qui vous a été confié. Nous avons le 
n malheur de vous perdre , dans le moment ou nous corn- 
» mencions à rejpirer. F^ou,s ave-^ pris cette IJle dans le 
» plus grand défordre ; perfonne ne s'imaginoit que vous 
^> puffie-^ la rétablir: vous y ave^ réujjl. Ceci prenoitla 
p meilleure tournure ; vous avez applani les difficul- 
)> tés dans bien des parties, entre autres {2l formation 
» des Troupes Nationales nejl due qu'a vos honnêtes & 
» bons procédés. Quand on eft aufîi bon Patriote que 
» vousl'êtes, &auifibon ferviteurduRoi, onréuffit 
» à tout. Sans moyens, vous avez travaillé à ladé- 
>> fenfe de cette Me , & vous euffiez beaucoup fait 
» fans les entraves de gens mai intentionnés. Votre 
» rappel,, Monfieur, fait letonnement de tout le 
» monde ; les honnêtes gens font dans la crainte , & 
^> les fripons tremblent qu'à votre arrivée ^ le Minijire 
» détrompé ne féviffe fortement contre eux ; agréez donc 
î> tous mes regrets & mon refpe^t». 

«Je ne puis m'empécher de vous peindre toute Auttei«ttre. 
if ma douleur & mon regret fur la perte que nous 

>> faifons Je rougis de toutes les fauffetés dont 

?t> j'entends parler. ..... y 

«Mon malheur eft complet; je fuis malade & Autre lettre. 
» vous partez. En vous faifant mes adieux, j'aurai 

I 



» fatisfait à mon inclimlion; mais je n'aurai puétein- 
» dre une fenfibiUté dont je ne fuis pas» le maître; le 
» chagrin a des attraits pour toute am_e bien née, 
Jj.loriqu il eft le partage & le fléau de la vertu 

Autre lettre. ^* ^^ pouvant VOUS aller faire mes adieux , &c 

» Perfonne ne connoît plus la perte "que fait cette 
w Ifle ; vous avïe-^ commencé a nous rendre heureux par 

» la jujike , &c & nous avons le malheur de vous 

» perdre; mais je me flatte QUE LA CALOMNIE SERA 
» RECONNUE, & qu'on rendra jufHce à la vérité de 
» votre conduite. ... 

Autre lettre. « Je n'ai pas le courage de vous aller faire mes 

» adieux ; recevez , s'il vous plaît, les affurances de 
» mon refpeÛueux attachement, et les regrets 
» ET les larmes de TOUTE MA FAMILLE ET DE 
y> TOUT MON QUARTIER. Nous ne fommcs occupés 
» fur nos habitations , dans tous nos entretiens , que 
>j de l'événement incroyable de vous voir fuccomber 

» SOUS LA CALOMNIE LA PLUS ATROCE. NouS fe- 
» rions inconio\?Lh\Qh fi nous n avions l'cfpérancedevous 
» revoir veni r défendre nos biens en proie à la cupidi té des 
y> frippons & brocanteurs ; & notre ifle.... La confiance 
)> étoit établie, les états n'étoient point confondus, & 
» chacun fa voit fa place. Mais hélas ! toutes nos efpé- 
» rances font évanouies: je penfe, comme tous les 
» Colons, que ce n'eft que pour un tems, & que 
» votre voyage ne fe fait que pour le plus grand 
»bien. Revene^ donc, mon Général ^ ESSUYER NOS 
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5) LARMES ; facrifiez l'amour propre à la Patrie & au 

s> retour que vous devez à l'attachement que vous 

» portent tous les Colons ». 

« Ma fenfiblVité , Mon fie ur , pour ce qui vous Autre lettre. 
» concerne , eft au point que je ne puis vous l'expri- 
j) mer. Taifouvcnt éprouvé ce. que vous ave'^ eu la bonté 
» de me dire , quil n'y a jamais rien de défefpéré pour 
i) thon ne le homme & pour la vertu ; vous en éiie-:[ doué, 
» & la vérité triomphera par- tout ou vous fere^. C'ejl 
» cefemimcntqui vous a g^gné tous tous les cœurs , qui 
» m'attache particulièrement a vous 

« Votre rappel me pénètre l'ame. Quoi ! la noble Aiure lettre. 
» conduite que vous ave-^ tenue ici Je trouve improuvée / 
» & [apprends , avec indignation ^ qu'on s eft Jervi d'une 
» Chambre Syndicale , pour porter des plaintes contre 
» vous , au nom de tous les hnbitans. C'efl une impu- 
» dence contre laquelle nous demandons jufticc. Je 
»iuis un des plus confidérables, & j'ai ignoré aufji 
>■> bien que (^i) le s autres , une démarche la plus coupable, 
» & qui mérite la plus grande punition , &c. . . . 

« Indépendamment de lafenfibilité générale , permet- * Preuve de la 
» tez-moi de vous témoigner la mienne, en mon par- ç'^rjfeftinité de 

!• z' 1, / j " ' • T ^^ démarche 

» ticuuer, lur 1 événement qui vous arrive. Je con- fahepariefieuc 

» nois trop mes devoirs pour en murmurer. Le Roi Dehunay , foU 

» difpofe de fes Sujets à fon gré; & vingt-deux ans dllaVoi'Eit 

>? de lervice & de bonne dlicipline , m'ont appris à ChambieSyn- 

i> m'y ibumettre ; mais aujji l'honneur & la vérité m' or- *^'" ■* 
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w donnent de vous faire part des fentimens dé douleur. & 
5> de regret dont je vois pénétrés les habltans du quartier 
« dont vous mave-^ fait l'honneur de me confier le com^ 
» mandement. Vous connoiffez, mon Général, monca- 
»■ raâere ÔC fa franchife ; j e ne pritends pas vous faire 
5> un mérite, EN VOUS disant que tout le quar- 
w TIER vous PLEURE. Le père de famille voira re- 
)> gret partir le défenfeur de la liberté, le proteâeur 
?7 de fes cnfans, le confervateur du fruit de fes travaux, 
» car cefi ainfi que nous vous avions tous envifagé ; & 
» d'après cette opinion, il nous eft bien permis, en tant 
» qu'habitans, de vous regretter, & beaucoup; 
î> NOUS LE FAISONS TOUTEFOIS EN SECRET, ET 
J> DANS l'intérieur DE NOS MAISONS; nOUS crai- 
w gnons j avec raijon ,, la cabale qui vous pourfuit en- 
» core ; nous gémiffons depuis fi long- te ms Jous la touie-^ 
» puiffance dun Conjeû qui ri a jamais fu fe renfermer 
» dans les bornes de la Magifirature ; Ô nous [avons ^ 
j> d'après l'expérience , tout ce qu'il pourroit ofer contre 
» le meilleur des citoyens. ..... 

« Il faut donc fe déterminer à vous faire mes- 
» adieux. Je ferois bien plus éloquent, fic'étoit pour* 
>jr vous engager à reftèr ; je ne manquerois pas d'éx- 
^> prefTions ; je n'aurois pas même befoin dy mettre 
)> beaucoup du mien. Toute la Colonie m'aideroit à 
» vous perfuader de refier avec nous ^ puifque la trijîejje 
» e fi générale aux approches de votre départ. Je me flatte 
» que le Ciel confondra LES CALOMNIATEURS. On 
» ne popvoit employer vis-à-vis de vous que ces ar— 
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'jV mes envenimées. Adieu donc, puifqu'il le faut; 

» MA FAMILLE EST EN LARMES : je VOUS laiffe à 
» penfer de l'état où je me trouve à la clôture de 
«cette lettre »: 

«Souffrez. ... . pour vous exprimer tous les ^"tre leme. 
» regrets .... & pour defirer que vous deflî liiez 
» les yeux du }Aim{}:reJur le compte d'une cabale coupa- 
» ble de vexations , d'abus d'autorité, ôc.fans nombre', 
» qui a oféy mettre le comble PAR LES CALOMNIES ET 
» LES IMPOSTURES LES PLUS- ODIEUSES qui ont 
» occaflonnë votre rappel dans un moment où votre 
'» prëfence ëroit la plus né ce (Ta ire pour les contenir 
» vis-à-vis dès honnêtes gens dont ils vont être plus 
)) que jamais le fléau. Les regrets unlverfels de toute cette 
)> IJle prouve ntaffe"^ combien vous leur êtes cher, & corn- 
>y bien voasetes fondé , à votre arrivée en France, à de- 
y> mander publiquement jujîice au Miniflre CONTRE 
» CES IMPOSTEURS. La confiance que la juJîlce & la 
» noblejje de votre conduite dans votre adminifl ration ici , 
» avoit établie, ne fe rétablira que relativem:nrà l'exacïè 
» & vive punition des coupables. J'en apprendrai le fuc- 
» ces avfec autant de fatisfaûion que j'ai de regret de 
«vous voir partir».. 

« Je voudrois pouvoir vous exprimer, de vive Autre lettre, 
« voix , les fmceres regrets qiie ma famille & moi 
» ont de vous voir partir. Ils font auffi fmceres que 
« bien mérités 5 également' que tous les honnêtes gens 
»Q1JI NE PEUVENT REFUSER- LES LARMES que làl 



» fige & généreufi conduite que vous àve^i toujours tenue 
)> h. la tête de ces malheureufes Colonies , LEUR FONT 
» RÉPANDRE ACTUEtLEMENT. 

» La fageffe & la dignité que vous avez mis , . ^' 
» en fçachant contenir les méchans qni,j^arleurem- 
» pire actuel rendent infupportable le fi jour de ces mal- 
» heureufes Colonies :, dont votre départ nous fait crain- 
» dre la perte. Nous fommes tous très-perluadés que 
» le Minière connoiffant LA FAUSSETÉ DES IMPU- 

»> TATIONS QUE TOUS LES GENS DHONNEUR DÉ- 

j> S AVOUENT, vous rendra juftice, , , . . 

Autre lettce. «> Avcc ramertume la plus grande , permettez que 

5> je vous témoigne la vive douleur que je rejfens de 
» la perte que toute la Colonie fait en vous perdait. Le 
» plus grand nombre de ceux qui la compofent, vous 
» en regardaient comme le defenjeur , le père ,& le pro- 
» tecleur )>...., 

Amre lente. «Recevez, mon Général, mes fînceres adieux, 

ji Vous ûvf :j la gloire d'emporter avec vous les regrets 
f» des honnêtes gens de cette Colonie. Nous trouvions 
)> en VOUS' un père & un guerrier pour la sûreté de nos 
» biens. Il ne vous fera pas difficile de confondre vos 
» ennemis , dont le cœur devroit gémir de honte DE 
*> LEURS IMPOSTURES. Je fouhaite de tout mon cœur 
» au ils foient punis comme ils le méritent». 

Autre lettre. ^* ^^ ^^i^ ^^op fenfible 0. la perte que la Colonie fait 

» pour ne pas vous en témoigner un vif regret ; cejl un 
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^>femiment que votre départ arrache a tous ceux qui ont 

>)fervi fous vos ordres. Quant à moi, j'en fuis vive- 

» ment touché , & fais des vœux bien finceres, pour 

» que votre voyage foit^eureux & prompt, étant 

» bien pcrfuadé que vous aurez toute la fatisfaâion 

w que l'on vous doit , comme a un Chef irréprochable 

» dans toutes Jes aclions ». 

« Je crois que vous êtes perfuadë du regret que j'ai ^""^ ''^'"'^®' 
M partagé avec tous les honnêtes gens de cette Colonie^ de 
» votre départ. Nous devons croire , puifque c'efl: 
» une juftice qui vous eft due , que vous aurez été 
?> accueilli comme vous le méritez , & que vous con- 
» fondrai aifémenl LES IxMPOSTURES DE VOS ENNE- 
j;MIS,<&c». 

« Si vous voyie"^ comme nous les regrets que vous Autre lettre. 
» l^iffei dans cette Colonie parmi toutes les perfonnes 
fy honnêtes qui navoient aucun intérêt dans la con- 
y> tradiclion pajpe , votre amour- propre auroit bien 
y> lieu d'être flatté. J'elpere qu'à votre arrivée vous 
î> ferez juftifié dans les formes, comme* vous l'êtes 
» dans le fond , par tous ceux qui vous ont vu de 
w près. Je vous dois ce fentiment. Je ne vous parle 
» pas . . . . m' étant fait une loi de garder le filence 
*> fur les chofes ) comme fur les perfonnes 

« Je n'ai pas eu la force jufqu àce moment de vous Autre lettre. 
» éci'ire. J'ai été il abafourdi de ne pas vous trouver 
?> ici , & de tout ce que j'ai vu & entendu , que j'en 
n fuis à peine revenu, , . . • ^^^■^ ^^^{ /ai//e ici tous 
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^> les regrets pojfibles; VOUS POUVEZ ÊTRE SUR Dp 

9> C<!£UR DE TOUS LES HaBITANS. .. . . .. 

<( Je delireroîs bien fînqr rement . . ,. . Tous vos 
» amis 5 je veux dire tous les honnêtes gens de la Co- 
» nie font en bonn.e fanté; & leurs fentimens _pourvou,s 
•»font toujours les mêmes. Tant qu'ils exigeront , ce 
» fera la même chofe : c'eft un fentiment fur lequel 
*> vous çleve.;^ compter. Je viens de paffer quelques 
» jours à Pamplemouffe , ou j'ai vu tout le monde me 
1» parler de vous avec la même amitié. La maiion , le 
» Ju^e & celle de d'Autherive font les gens les plus 
» refpe£i:ablcs.que j'aie connu de ma vie ; & je ne 
» fçaurois trop vous répéter combieri ils vous font atta.- 
» chés , & combien ils m'ont chargé de yous parler 
»} de leurs regrets & de leur attachement. . , . 

« Le cœur m'a faigné., Monfieur , ou plutôt // ne 
x> m'ejl pas reflé une goutte de fang dans les veines , en, 
» ne vous trouvant plus à l'IJlc de France , à mon re- 
>> tour de Madagafcar. 

» La fourberie & la baffe ITe triompheront donc 
» toujours des fentimens d'honneur & de probité f 
w Je fuis pourtant bien tranquille du côté de l'évé- 
» nement. F^os aciions préfentées dans leur vrai jour, 
y> vous jujlifieront eijfe\ ; mais vous n'en aurez pas 
?> moins elîuyé tous les défagrémens dont tous les hon- 
^> nêtes gens ne peuvent ■s'empêcher de gémir y>. . . ,. . 

<< Nous pleurons toujours , .<S' votre éloigne ment na 

» riea 



» rien diminué du refpeftueux attachement que tous 
» les honnêtes gens avoient pour vous >>...,. 

« Nous voici au 4 d'Avril, & la Colonie eft dans ^""« I^"''^- 
» la pofition où vous l'avez laiffëe , toujours dans l'at- 

» tente de M. des Roches Les honnêtes 

>j gens font plus vexés que jamais *, PARTICULIÈRE- * Nouvelle 

» MENT CEUX QUI COMPOSENT LES TrOUPES NA- qa'oraîir'^^lHs 

» TIONALES. Il fuffit que ce Joit votre ouvrage ^ pour hauc.pag. ^1. 

» que l'on emploie tous les moyens pour t anéantir 

» Nous [entons plus que jamais la perte que nous ve- 

» nons défaire Si le Miniftre nous veut du 

» bien, nous vous reverrons bientôt. // ne doit pas 
» ignorer a préfent le Jentiment général de la Colonie 

» pour vous vous retrouverie-:^ ici encore plus 

i> d'amis que vous nenave-[ laijjé, BEAUCOUP DE PAR- 
» TISANS DE M. P. ... . VOUS RENDENT HAU- 
» TEMENT JUSTICE » 



<( Eloigné je vous réitérerai donc que les 

» Colons PLEURENT UN PERE ET UN DÉFENSEUR. 

» Ils avoient tous leur efpoir en- vous , vous avie:^ leur' 
» e/prit & leur cœur, ... , 

« Je ne fçaurois vous exprimer l'état où j'ai été à 
» mon arrivée à Me de France. Qui auroit jamais 
» pu s'attendre au boule verfement qui s'eft fait pen- 
» dant mon abfence ? J'ai été fi pénétré, . . & je ne 
)> puis me rappelle r cette malheureufe nouvelle , fans ne 
» frémir, 6ck laquelle je ne me ferois jamais a:ttendu; 
)> les apparences étoient toutes contraires fuivant la 

K 
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w vérité & la juftke qui vous eft due. : : " ; 

Autre lettre. «Malgré toute l'envie .... j'ai différé, epé- 

^> rant que Tair de llile de France fèroit plus hbrc à 

» refpirer qu'il ne l'a été pendant votre abfence 

" » Il y a ici une quantité d'efprits très-inquiets fur k 

» fuccès de vos affaires en Europe On a eu 

» des nouvelles çu enfin votre innocence efl 

>•> mife au grand jour i & quilne manquoit plus que votre 
» présence pour mettre fin à vos peines , en récomp enfant 
j> vos vertus. Je puis vous affurer que pedbnne n'a 
^> pris plus de part. . . . Tai laiffé couler DES LAR- 
» MES DE JOIE , comme j'ai laijfé couler CELLES DE 
» DOULEUR ET DE RESPECT , lorfque VOUS avei été 
» retiré ». 

Le fieur Dumas pour roi t porter Lien plus loin en- 
core ces témoignages honorables; il a plus de cent 
lettres dans les mains, qui toutes expriment les regrets 
les plus tendres , l'attachement le plus iincere, la fenfl- 
bilité la plus vive de la part de ces honnêtes & ver- 
tueux Colons, & en même tems l'indignation la plus 
ferme contre fes calomniateurs &fes détraâreurs. li 
ne ceffera de répondre à leurs fentimens par les fiens, 
& il les portera toute fa vie dans fon coeur. 

Tels ont été les témoignages donnés par une Co* 
lonie entière à ce Defpote qui Favoit écrafée , & 
contre lequel un cri général s* élevait jufqu'au Trône: 
témoignages d'autant plus fatisfàifans , que nul motif 
d'intérêt ou de crainte ne pouvoit les diÛer à l'égard 
de quelqu'un qu'une diibnce de quatre mille iieues 
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fépare d'eux à jamais. Ces zélés défenfeurs de rin- 

térêt public, ces nobles & courageux vengeurs d'une 

Colonie opprimée, ce fieur Rivalz député aux pieds 

du Trône , quoi qu'ayant en ce moment même dans 

leurs mains le pouvoir de fervir & de nuire, en pour- 

roient-ils jamais montrer de femblables ? 

Decetexpofé de l'Adminiftration du fieur Dumas, 
€xpofé rapide ( car fur combien d'autres objets n au- 
roit-il pas à faire entendre les plus juftes plaintes ? fon 
Mémoire particulier en fera foi ) , nous allons paiTer 
à ce qui regarde le fait du fieur Nevé , qui auroit dû 
être le feul fait du procès , fi la vengeance & la haine 
pouvolent connoître des bornes. Voici en deux mots 
à quoi li fe réduit. 

Le fieur Nevé étoit un Armateur François , Capi- 
taine au fer vice de la Compagnie dans l'Inde , pro- 
priétaire de trois vaiiTeaux qui lui avoient coûté 
PLUS DE 400000 LIVRES. Il efl: de notoriété à flfle 
de France , qu*on venoit de lui offrir amiable ment 
50000 écus du moindre des trois vaiffeaux. Onfitpa- 
roître un créancier de loooo livres non exigibles ; & 
en vertu de ce titre , on les fit vendre tous les trois 
aux enchères pour 91000 livres. Des perfonnes ac- 
créditées dans riile fufcitoient en fecret cette vente, 
pour s'en appHquer le profit. Afin de la rendre Moins 
odieufe , en la couvrant d'un nom facré , on en acheta 
un pour le compte duRoi; Ion efpéroit avoir les deux 
autres. Sur ces entrefaites, arriva le fieur Marion 
duFrefne, Capitaine de vaiffeaux, & porteur des 
pouvoirs de la Compagnie des Indes. On alla lui 

Ki; 



^^^^ 



propofer à bord de ne point fur - enchérir. Celui- 
ci defcendu à terre ^ & apprenant que la Com- 
pagnie des Indes a voit befoin d'un vaifîeau , rejetta 
cette propofoion , & en acheta un pour elle. Ainfi , 
le plan de fpoliation , formé fur le Jîeur Nevé , fut 
réduit à un vaiiTeau. Mais il n'en vit pas moins vendre 
fcs trois vaiffeaux à vil prix. Ruiné par les pourfuites 
les plus violentes , menacé dans riile d'une prifon per- 
pétuelle , qui 1 aurôit mis hors d'état de recourir ja- 
mais à la Juilice de France , il demanda & obtint du 
fieur Dumas la permiflion de s'embarquer fur le vaif- 
feau Anglois l'Egmont, le feul vaiffeau qui fût alors 
en rade. 

Et c'efl: ce qu'il eft intéreffant d'obferver, pour ré- 
pondre à l'afFcâEation reprochée au fieur Dumas, d'a- 
voir choifî un vaiffeau Anglois , parce qu'aucun vaif- 
feau François u'auroit voulu recevoir le fieur Nevé. 
Les vaiffeaux François le TAverdy, le Penthievre, 
partirent pour France le 18 Juin 1768. 
- La falfie des trois vaiffeaux du fieur Nevé fut 
faite le premier Juillet 1768. Celle de tous fes biens 
fut faite tout de fuite ; il fe vit dépouillé de fes vaif- 
feaux & de fon habitation fur laquelle on a voit éta- 
bli des gardiens. Trente mille livres qu'il a voit reçues 
de l'Intendant j avoientété, par lui, employées dans 
rifle. Il en donne l'emploi dans un de fes Mémoires, 
On vouloit encore le faire périr en prifon , & étouffer 
fa voix. Ce fut dans ces circonflances qu'il implora la 
juftice du fieur Dumas, qu'imploroit vers le même 
tems le fieur Limas, Officier des Milices nationales, 
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auquel, enKaine de cette qualité, le Gonfeil venoît 

de faire efluyer les traitemens les plus barbares. Le 
fieur Limas s adrefîa auffi au fieur Dumas, pour lui 
demander l'on tranfport en France; & révénement 
vient de prouver qu'à l'égard de celui-ci , le fieur 
Dumas avoit exercé un aâe de juftice, puifque par. 
Arrêt du Confeil du fj Mars 1770, deux Arrêts du 
Confeil de llfle de France , des 14 & zé Mai 1768 , 
contre lui rendus , ont été caffés & annuUcs; enfem- 
bie toute la procédure qui les a précédés*& fuivis. 
Lefieur Limas s'eft même expreflément réfervé par 
fa Requête de prendre à Partie les Juges. 

Le même Arrêt qui caiFe ceux du Confeil de Tlfle 
de France, renvoie les Parties à fe pourvoir au Parle- 
ment de Paris , ainfi quelles avijèront, & ordonne 
que les charges & informations annullëes feront por- 
tées au Greffe de laCour^ pour y fervir de mémoire 
feulement , &c. 

Peut-être il le fieur Nevé (qu'on prétend fufcitë 
parle fieur Dumas) avoit mieux dirigé fonaâion, & 
qu'au lieu de fe borner à une accufation d'ufure,il eût 
intenté une aûion en vexation & abus de pouvoir, 
il auroit eu un fuccès différent. Quoi qu'il en foit, 
& le fieur Limas 6c lui fe font adrefies au fieur Du- 
mas, qui n avoit avec eux d'autre relation que celle 
de Commandant à habitant , & qui , leur devant pro- 
teâion & juftice , n'a pas craint de prendre fur lui, 
en leur accordant la permifîion de pafler en France. 
Ce n'eft pas révénement, c'eft le motif qui rend une 
a£iion jufte ouinjufte. Ainfi, quand le fieur Limas 
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n'auroitpas mieux reuffi (jue le fieurNevé , le fîeur 
Dumas, dont la confcience eft le premiei* juge, ne 
s'en applaudiroit pas moins d'avoir tendu une main 
fecourable à deux malheureux qu*il voyoit écrafer 
fous Tes yeux, l'un par la vengeance , l'autre par la 
cupidité : paffions Ci aâives à une diftance de quatre 
mille lieues , où leur fatisfaâion ell prochaine, ÔC 
leur châtiment incertain. 

On frémiroit parmi nous, en voyant avec quelle 
indignité fut traité le fieur Limas , peu avant que le 
fieur Dumas lui tendît une main fecourable. Cet in- 
fortuné que le fieur Rivalz n'a pas rougi d'outrager 
de nouveau en France par d'horribles libelles, au mo- 
ment même où il touchoit à la juftlce qu'il vient d'ob^ 
tenir; cet l'nfortuné Citoyen vit la faifie des hardes 
qu'il avoit fur le corps , fuccéder dans la prifon même 
à celle de fes biens. On lui arracha jusqu'à ses 
souliers ; il fut conduit de la prison au 
Conseil nud en chewise et sans bas , les 
Prêtres de Saint Lazare furent obligés dé 
le nourrir dans sa prison; on lui envia jufqu'à 
la douceur d'exécuter le banniiTement inique dont on 
Fa voit frappé. 

On juge par-là quel fort attendolt le fieurNevé, 
quand on voit des vaiiTeaux de valeur de 400000 U 
envahis pour 91000 livres. Une indignation univer- 
felle appella le fieur Dumas à leur fecours. Elle lui 
auroit arraché elle feule leur permiflion d'embarque- 
ment, Cl fon humanité & fa juftice ne la leur euffent 
pas d'avance allurée. Si ceux qui , croyant n'avoir ri^iî 
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à craindre de ropprellion , ie permettent de penfer 

froidement, au fein de ropuleiice & du crédit, qu'il 
eût mieux fait de laifTerëcraferles fleurs Limas & Né- 
vé, que de prendre fur lui une contravention à des rè- 
gles pofitives, qu'ils daignent du moins fe demander 
s'ils nont pas un fentiment de fatisfaÛion intérieure, 
en voyant le premier vainqueur de roppreffionlaplus 
cruelle. Ils ne fe cacheront point ce fentiment à eux- 
mêmes ; il e{ï trop beau pour ne pas Tavouer. Eh bien ! 
cette juflice éclatante eftie fruit de la fermeté & de 
l'équité du fieurDumas. Sans lui, cet opprimé pour- 
rjiî'oit au fond d'une prifon , une iniquité criante ref- 
toit impunie, & le Souverain perdoità jamais une 
occaiîon chère à foncœur, de rendre jufHce à l'un de 
fes Sujets. Le fieur Dumas devoir donner la permif- 
lîcn à tous deux , ou la refufer à tous les deux. S'il a 
fait une bonne a^ion de l'accorder au fîeur Limas , 
comment, guidé parles mêmes vues, animé des mê- 
mes motifs, auroit-il fait, en l'accordant au fieur 
Nevé, une atlion repréhcnfible ? 

Mais fi un trait d'humanité avoit befoin d'être dé- 
fendu, quelle force le fieur Dumas ne trouveroît-iî 
pas dans le péril perpétuel où étoient les fujets duRoi 
à 4000 lieues de celui dont la feule préfence donne 
la grâce aux coupables ."^ Tel étoit à cet égard le mal- 
heur des Colons que ce qui avoit été établi pour les 
fauver, affuroit pleinement leur perte; & qu'il n'é- 
toit perfonne dans la Colonie qui ne dût trembler à 
la vue du Confell , lorfqu on voyoit l'Intendant fe 
porter perpétuellement pour Préfident du Confeil, 
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perdre de vue fa qualité d'Intendant, pour faire, en 
tout, caufe commune avec ce Tribunal, au point de 
fe prêter à être le dépcfitaire d'un regiflre clandeftin 
& illégal. 

Par une heureufe & fage économie dans la diftri- 
bution des pouvoirs; l'art. 5 5 de l'Ordonnance furie 
Gouvernement Civil, porte: qu'au cas qu'un accufé 
fe foit pourvu pardevant le Gouverneur ou fon Re- 
préfentant, pour obtenir de Sa Majefté fa grâce , il 
en fera délibéré entre le Gouverneur, l'Intendant, 
ou leurs Repréfentans , & le Procureur Général de 
Sa Majefté ; & que s'il a été décidé entre eux , aia plu- 
ralité des voix , que l'accufé efl dans le cas d'obtenir- 
la grâce , il fera liirfis à la îefture & à l'exécution de 
l'Arrêt, jufqu'à ce que, fur le vu de leurs avis par 
écrit, & des charges & informations, il ait été lla- 
tué, par Sa Majefté , fur ladite grâce , ce qu'il appar- 
tiendra. On a penfé, avec raifon, que les deux hom- 
mes de r Ad minift ration fe trouvant rendus J uges avec 
l'homme de la Loi , de l'admiffibilité d'une demande 
de grâce, la rigueur néceffaire de celui-ci feroit tem- 
pérée par les deux autres ; & qu'ainfi la bonté pater- 
nelle du Prince feroit dans le cas de s'appliquer à tous 
ceux qui peuvent l'invoquer. 

Un Intendant au contraire , étant devenu l'homme 
même du Confeil au point de combattre , par toutes 
voies , l'établillement des Milices , de provoquer & 
de rédiger fes Arrêtés & Arrêts, de fe rendre le dé- 
pofitaire d'un regiftre illégal & clandeftin, & s'ou-' 
bjiant jufqu'à écrire,en parlant duCommandant,yayf:^; 

pcrfuadé , 
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perfuadé, Monfieur, que le Roi punira le Tijian, ôc. 
quel habitant enrôlé dans les Milices pour exécuter les 
ordres du Roi *, pouvoit fe croire propriétaire de ion 
honneur & de fa vie, lorfque le recours même au 
Trône, & la fufpenfion d'une condamnation flctriiïan- 
te lui étoient ravis par la prépondérance certaine & no- 
toire d une voix contre deux? Dans de telles circonf- 
tances, le fieur Dumas étoit donc fouvent obligé de 
prendre fur lui , voyant un Confeil acharné contre 
les Officiers de ces Milices , & contre les autres Ha- 
bitans qui les approuvoient , les accabler de pourfui- 
tes *j de décrets de prifes de corps, & d'emprifonne- 
mens , faire iaifir leurs habitations & leurs vaiiTeaux , 
les vendre à vil prix , &c. Et s'il n avoit pas eu cette décrets contre 
iàge & eénéreufe fermeté, le fieur Limas, encore lesOfficiçrsdes 

C ' ■ J'L • > J f ïT Q • Milices. 

une lois, aujourd nui venge de ies oppre fleurs, & qui 
bénit fon nom , auroit vu dans le fond d'une prifon 
fes jours abrégés par la douleur, & feroit mort cou- 
vert d une flétrilTure ineffaçable. Aufli eft-ce cette fer- 
meté connue,touj ours dirigée par l'équité la plus pure, 
qui a mérité au fieur Dumas le plus tendre attache- 
ment de tous lesJColons, &quidi£ï:oitau fieur Ne vé, 
écrivant à fon correfpondant, cet éloge q't^e la calom- 
nie a voulu changer en crime. « Je puis vous dire 
» que M. le Gouverneur efl le feul en qui j'aie trou- 
» vé de l'appui & de la proteftion ; & que Ji nous n*a- 
» vionspas un homme auffî ferme qu'il eft^ toute la Co* 
» lonit feroit bouleverfée PAR l.k CABALE QUI REGNE 
» DANS LE Civil «. 

Voilà de quelle manière , & par quels motifs le 
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S^ Dumas» a permis Kembarquement de ce'-Citojeïi^ 
Il en a rendu compte au Miniftre , comme de tous- 
les autres objets de fon adminîflration , & n'a reçu , 
à ce fujet, aucun témoignage d'improbation. 

Que le fieur Rivàlz foit même une feule fois de 
bonne foi. Lorfquil eft venu d'abord en France dans- 
l'été de 17651 , pour y porter avec tant de pompe les* 
plaintes du Confeil & les fiennes, il n'ignoroit eer^ 
tainement pas rembarquement du fieur Nevé , ni le 
prétendu tort que cet embari:|uement faifoit à fa for- 
tune. Il fait lui-même , dans un Mémoire imprimé en- 
Juillet 1769, une ample defcription de fes pertes, k 
*:Bage if; latguelle il ne manque que k vérité. « Il * arriva y 
» dit-il, mourant ( à l'Ifle Rodrigue ) , & s'y trouva! 
n ruiné. En effet, outre la perte entière de fa moitié 
«'dans le vaiffeau le SoMe, caufée par l'abandon 
» forcé qu on avoit été contraint d'en faire "en foiï 
i^nom , tous les meubles du fieur Rivalz a voient été 
» vendus à f encan à la diligence du curateur aux 
w biens vacans de TMe , fa ma'ifon çtant reftée -dé- 
j> ferte & dans un état de dégravafion abfolue ; feS' 
f> noirs etoient difparus, & plus de foixante mîUe 
j> 'livres -de reeouvremens s'étoient évanoui , faute 
» de pourfuites , le^s débiteurs étant Revenus înfilvet' 
Il î> Ut s », • 

Quoi ! il parle de débiteurs infolvables , & il ne parle 
pas du fieur Nevé ! ïï ne parle pas de cet embarque- 
ment qui lui a fouftrart fon gage ,, en f empêchant de 
fa ire retenir fon débiteur en prifon'! M ■e.'chale dans ce 
Mémoire les plaintes les pîïis ameres & les plus làuf- 
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fes contre le fieurDumas ;.& il omet ce trait' infigtie 
de prévarication , de collufion, d'intérêt privé avec 
le neur NevéîEt pourquoi cefilence? G'eft qu'alors 
la vérité exerçoit Tes droits, parce qu'onnavoit pass 
encore imagina tout le parti «qu'on pouvoit-tirer de 
|a calomnie. 

Pareillement dans un Imprimé dumois d'Oâobre 
1769 , fait pour leiieur Henri Goderc, pao:. Ton frère 
le Gonfeiller ( Mémoire où le fieur Rivalz* de Saint- 
Antoine a eu très-certainement la plus grande part , & 
jdont on prouvera qu'il a payé l'impreifion , il fuffit 
,dV lire fon éloge perpétuel, & les forties indécentes 
fâitçs contre le fieur Dumas )., on ne trouve pa-s la 
plus l^g^re Infînuatîon que celui-ci foit l'inillgateur 
aui fieur Nevé, 

Ce n'èfl: pas cependant que l'idée n'ait dû s'en pré- 
feriter bien naturellement au S^Rivalz & aux autres 
rédaâèurs de ce Mémoire. En effet , on y peint ou-^ 
vertement le fieur Dumas comme l'in-ftigateur dû 
"fieùr Limas, u II n'a pas ofé fè montrer, y dit-on, 
» pour répondre aux mculpations de tyrannie & dé 
» cruauté que le fieur Rivalz a mis fur fon compte, 
#> parce qu'il fent bien qu'il lui fiiffi-rok de fe produire, 
» pour que le iieur Rivalx fut en droit de letfâireju- 
» ger; maïs il embraffè avec ardeur la Catife dujieur 
9> Limas , & il Je défend fous fon nom'ff. 

Pour donner plus de force encore à cette odieufé 
amputation, on ajoute en note : « Ce genre de dÉ- 
p FENSç: EST ASSEZ DU COUT- DU5IEUR Dumas. On 
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• w a VU dans le mois de Sept.(i)un Mémoire à confultep 

» pour les habitans de l'Ifle de France. =Cet écrit eft 

w une forte^de manifefte juftificatif de fon adminiftra- 

» tien ». 

Comment donc n'^eft-il pas alors tombé dans l'ef- 

pritdu S'^RivalZjle principal auteur de la diffamation 

, pratiquée dès-lors contre le S'' Dumas , de placer à la 

fuite de ces deux prétendues inftigations celle du fieur 

Nevé , qui y eût figuré fi bien ? C'étoit là loccafion 

toute naturelle de faire entrer dans un Imprimé qu'on 

• Page ^6, îbîd. aunonce devoir être PUBLIÉ AVEC Éclat *,ie germe 

d'une accufation qui fe feroit enfuite préfentëe à la 

Tournelle avec bien plus de vraifemblance ? La rai- 

fon de ee filence eft , qu'alors le fieur Ri val z , ou 

d'autres pour lui, n'avoient pas imaginé ce plan chi- 

( 1 ) L'écrit où fe trouve ce gafTage eft du 4 O£tobre 17^9. Par le 
mot Septembre ,. fans date d'année ^ il n'eft perfonne qui «'entende Sep- 
•temUre 1769. Cependant la première des deux Confuicatîons faites fur 
ce Mémoire, porte date du 9 Août 1768 ; & la- féconde feulement efl 
du 50 Août 17(17 ; mais le fieur Rîvalz, fous le nom du fieur Henri Co- 
derc , diiTîmule ici la date de cette première. Et pourquoi ? Eft-ce inat- 
tention? eft-ce erteuf ? Non affurément. Rien n'eft an contraire plus réflé- 
chi , & en voici la rai fon. C'eft que le fieur Dumas n'étant revenu ds 
i'ifle de France qu'en Avrîl 17Ê9 , il étoit impoffible de le faire réputer 
rinftigateur d-'un Mémoire fait à Paris,-fuivi d'une Confultation du 9 
Août lyéS. C'eft pourquoi le fieur RiV-alz a pris le parti defuppritnet 
cette date , qui fixoit la véritable époque de l'ouvragje , & de ne parler 
que de la publication au mois de Septembre , afin de faire fuppofer , con- 
tre SA propre cONNorssANCE , que le fieur Dumas avoir dirigé le Tra- 
vail de ce Mémoire. Vfiilà quelles font la véracité ic la bonne foi de ce 
yerfoniiage. 



JTiérique , & qu'il avoit aiTez affaire de fe défendre 
contre l'atlion dont le fieur Nevé le menaçoit depuis 
plu fleurs mois , fans s'expofer à h a farder lui-même la 
calomnie d'une accufation pitoyable. 

Mais fe voyant vivement preffé , le fieur Rivalz a 
pris confeil du défefpoir , & fon audace lui a réuffi, 
« Voici , a-t-il dit en lui-même , & nous fupplions les 
Magiftrats de nous permettre un développement né- 
ceffaire : « voici plufieurs querelles fur des faits d'ad- 
j> miniflration , qui s'élèvent de différens endroits. 
9> Saififfons ces circonftances , cefTons en ce mo- 
» ment de nous défendre dune vile & honteufe 
» accufation d'ufure , & préfentons aux Magiftrats 
» de plus grands objets, des objets dont la con- 
w noiflknce puiffc les flatter. Livrons-leur un Com- 
» mandant pour des faits d'adndinift ration, & lions 
?> tellement ces faits àmonafliire, par une accufation 
» d'inftigation , qu'en paroifTant d'abord ne former 
» qu'une accufation privée, je les faififle contre un 
» homme ifolé , fans appui , & qui même doit être «n 
s> difgrace, de la connoiiTance d'une afFaire publique; 
» Par là je ne ferai plus un homme privé , qui fe débat 
» dans les fers fous le poids d'une accufation désho- 
» norante, j'annobUrai mes chaînes, & je leurpré- 
>>fenterai à défendre un Magiflrat fidèle , qui a corny 
)> battu pour les Loix , qui doit trouver en eux 
5> des vengeurs. En même t-ems je tends à mon eiï- 
» nemi un piège inévitable. Ou il fe défendra fur 
» ces faits, ou il ne fe défendra pas. S'il ne fe défend 
*» pas, je le fais regarder comme coupable. S'ilfe dé- 
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» fend ,;il dépktrà / & ne mdnqueïa pas de s'attire? 
w quelq,ue nouvelle difgraGe ». 

Voilà très-certainement ce que de t homme a àlf 
dans fon cœur ; & cet homme , dans Ion cceucj^ a ca^ 
lomnLë les- Magiftrats. Car il a oie croire que; FarT 
deur deconnoître d'objetsd'Adminiftrarion. les entrait 
neroit jufqu'où il vôuloit les cond-uire. Bliais ita man- 
qué foa- objet , & en même te ms qu'ils ont admis fon 
chef de piairtte eninftigation, paiFce qu'elle étoit da 
liature à. devoir 1 être , ils Oiic Fe jette les deux autres 
chefs, parce qu'ils- ne leuf ont pas paru^ de nature àt 
recevoir une inftruâ^ion réglée & judiciaire, $^ 
plainte renfermoit trois objets ; Taceufation d'à voir 
été riiiftîgateui' du fieur Nevé y, l'aceufation d'ï^voij? 
facilité L'év&Jîon< fr-auduleufi du- fieur Nevé h l'îjîe d^ 
France; & l'aceufation d^'avoir exercé contre le Con^ 
(eildel*ffle de France, & contre le fieur RivaU,.les 
pluS' grandes violences-, d'avoir donné les arrêts au 
iieur Rivak, die Tavoii? relégué dans unelfle déferte , 
pgr une fuite & un effet de la haine que le fieu-r Du^ 
mas lui a vouée à rpccafion du rapport fait par cet 
accufateur , du Règlement arrêté le z 5 Décembre 
1767, &c. 

La Cour n*a admis ni le fécond , ni le troifîeme 
chef de ces plaintes , & elle a reftreint par fon Arrêt 
du % 5 Juin dernier l'aceufation du fieur Rivalz au feul 
chef dinftigation. 

Le fieur Dumas n'aurpit donc eu à s'occuper que 
de ce dernier chef, fi par l'éclat même de cette ^ccur 
(ktion le fieur Rivalz n'ayoit ppfté les Juges f vour 



«7 ' 
Jlolij ûnon connoître des autres chefs, au moins cotî- 

noître & retenir fous leurs yeux les pièces fur lef- 
tquelles i'I les foiidoit, L'Arrêt lui permet de dépofer 
au Greffe -de la Cour ies pièces k l'appui de ladite 
flaïnte , ordonne le dépôt au même «Greffe de la per- 
mlffion donnée au fieurINevé , pmrfervir avec les au- 
tres pièces h tinflmcîion dudlt procès , defqueÈlts pièces 
procès'Verial fira drejje par le Breton ^ Greffer de la 
Cour. 

Or ces pièces font entr'autres " la proteflation qi^,e 
«ie fieur Damas a faite le 8 Janvier 1768 * contre le * P^ge js, 
«Té^glement duConfeil , du 13 Décembre précédent; 
«l'arrêté du Confeil du 1 1 , & l'Arrêt du •i'5 du même 
«mois ; le Difcours fuppofé adreffé par le fieurDumas , 
»faii Coftfeil 'préjent après ià retraite , le i3 Février; 
w l'ordre donné par le fieur Dumas au fieur Rivalz le 
M même jour ; les arrêtés pris par le Confeil à ce fujet 
»*^ks 14^17; la copie de la lettre que le fieur sïlivalz 
« a é<:rlt'e au fteur Oumas le i'8 ; la réponfe ^udk fieùr 
*i Duimas ; la copie Â^ 'la lettre écrke par le ifieur 'Poi - 
« vre , CommilTaire de la Colonie , au fieur Dumas ,'lc 
M 5 Mars; l'ordre dorme au i\cwc ■Rivalz par le -fieur 
«'Dumas le 9 dudlt mois ; le -congé du Cotifeil Sùpé- 
iv rieur de l^Ifle de France, du 1 5 Janvier «7 69^ p or- 
« tant (pouvoir au fieur Rivalz de fe présenter pour & 
w^unomde fa Compagnie, & de défendre & depour- 
*)>fmv^€ 'fes droits pardevant qui il appartiendra. '-'' "- 

Par ie dépôt dé ces pièces jOrdotieé p<^ur fer'SMr'a 
' tinflruclion au prûch , il paroit ^que fans entendre 
• précifémenft j-uger le fieur Dumas ixiv iks^deux ^er- 
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niers chefs de la plainte , relatifs à Tadminidraticin , 
la Cour a defîré néantmoins de fçavoirpar elle-même 
û le {leur Dumas étoit reprëhenfible ou innocent, 
sûn fans doute, en jugeant la plainte d'inftigation , de 
régler en plus grande connoilTance de caufe la jufle 
mefure des réparations qu'elle doit prononcer, 

Ainfi, pour entrer dans ces mêmes vues de juf- 
tice , le fieur Dumas fe doit à lui-même , puifque les 
pièces relatives à fon adminiftration reftent dtpofées 
ûu Greffe de la Cour , de traiter d'abord par voie 
d'expoiition ce qui la concerne ; après quoi il trai- 
tera par voie de difcufïion ce qui concerne Finfliga- 
tion prétendue, 

Exposition, relativement au;>c faits ctadminifi 

traùon^ 

\\, Cette expofition fe trouvant faite d'avance par le 
-récit qu'on vient de lire , il ne refte au fieur Dumas 
que quelques réflexions à préfenter fur cette partie 
ide l'affaire. • 

En lifant les horribles libelles des fleurs Coderc & 

Rivalz, on fe demande d'abord: fur quel échafFaud 

le fieur Dumas a-t-il porté fa tête ? Car , que pour- 

roit-on dire de plus d'un homme condamné , que ce 

• Réfnraticn qu'ou lit dans ces écrits effrénés ? « Les* Loix violées, 

pour le fieur . » les Maglfltats fupérieurs opprimés, Igs Banquerou- 

erc,p, 41. ^^ ^j^j,^ foutenus , les coupables favorifés, la licence 

» portée au point de voir un Limas ofer infulter fon 

p Juge , toute la Colonie confternée & trçmbjante, » 
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» de pouvoir. Le fdence du fieur Dumas fur le Mé- 
» moire que le fieur Rivalz a fait contre lui , Tintérêt 
» tendre que la leÛure de cet ouvrage porte dans 
j> tous les cœurs, le vœu général pour queLETvRAN 
» ibit puni * & la -viâime ven^jée , voilà des voix * Expredîon du 

^ c ' 1 • " 1 J r T ■ ^'«"t Poivie. 

» plus rortes que les vaines clameurs du Iieur Limas, 

» &c. . . . Le * fjipur Dumas avoit apporté dans * Requête im- 

» rifle un efprit de defpotifme outré. ... Il ieroit J^s^întAn-' 

» impoflible d'imaginer les excès & les violences xoins , pug. 6 se 

» qu'il ofa employer pour v^ger fes prétendus 7* 

»> droits, & pour anéantir l'autorité légale qui ofoit 

» réfifter à ion pouvoir militaire >>. Tout le refle de 

ces écrits efl du même ton. 

Mais d'abord, quel intérêt avoit donc le fieur Du- 
mas à ce defpotifme terrible qui l'agite & le dévore.'^ 
Dans ta même requête le fieur Rivalz, prêtant aux 
autres ce qu'apparemment il eût fait lui-même , ne 
craint pas d'annoncer, par la plus lâche calomnie, 
M qu'un* intérêt pécuniaire fut le premier lien qui * pag. 5. 
» réunit le fieur Dumas au fieur Nevé »•. Leur fureur 
ne voit Seulement pas qu'elle réunit fur le même 
homme des accufations contradlÊloires. Celui qu'un 
intérêt de commerce conduiroit dans ces Régions 
éloignées, fe garderoit bien de choquer par des dé- 
mêlés & des combats continuels , ceux dont les plain- 
tes pourvoient faire éclairer fa conduite , & provo- 
quer fon rappel. LaifiTant les autres faire leurs afîai- 
rçs , il s'occuperoit aftivement du foin des fiennes ; 
il fe garderoit de perdre en difputes un tems pré- 

M . 
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çieux à fa fortune , & couvriroit fes prévarications 
& fes rapines de cette politeffe , de cette courtoifie 
envers tout le monde, de ce liant que la vertu dédai- 
gne , & qui marche plus fouvent avec le crime qu'a- 
vec elle. 

Le fieur Dumas ne s'abaiiFera. point à répondre à: 
ces viles & perfides infmuations fur l'intérêt pécu- 
niaire. Ses ennemis , lorfque la fureur ne les aveugle 
pas, fçavent bien que ce n'elï pas par là qu'il faut 
l'attaquer. Mais , puifqu'on a l'audace d'en parler, il 
dira , ce que fans cel^ il eût dédaigné de dire , que Ci 
l'on peut prx^uver qu'il ait eu dire Ûe ment ou indirec-- 
tement le plus léger intérêt de commerce avec qui 
que ce foit , on peut difpofer de fa tête. 

Mais de cela même rélulte une confidération toute 
naturelle fur l'abfurdité de ce defpotifme qu'on lui 
impute. Le fieur Dumas n avoit pour tout traitement 
qu'une fomme de 30000 livres, fomme infiniment 
modique , quand onconfidere la dépenfe forcée d'un 
Commandant général qui fe trouve placé dans l'en- 
trepôt de l'Europe & de VACie , & l'énorme cherté 
des vivres à l'Iile de France. La Cour a vu les preu- 
ves de cette cherté exceffive dans le procès du fieur 
Dupin contre le fieur (i) Vigoureux, & dans celui du 
Régiment de Cambrefis contre la Compagnie des 
Indes. 

Le fieur Dumas n'ignoroit pas non plus que bietr 
des gens convoitoient fa place ; qu'il y avoit un parti: 

(i) Relativement auxdépenfes faites pour le fieur Dupin de Chenon- 
ceaux à l'ifle de. France. 
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formé dès avant fou départ pour la lui faire perdre j 

que le fieur Poivre & d'autres perfonnes de la Colo- 
nie entroient dans ce plan ; & cette place une fois 
perdue , il fe voyoit ravir, jufqu à ce que la vérité 
le fut fait jour , Tefpoir des grâces du Roi, & les ré- 
compenfes de fes longs travaux , deftinées à foutenir 
fa vieillefFe. Il trou voit donc néceflairement dans 
cette pofition critique les confeils d'une Adminiftra- 
tion douce &modérée,qui napperçût pas des crimes 
où il ny auroit que des erreurs, de la faÛion où il 
n'y auroit que de la répugnance , des complots fédi- 
tieux ou il n'y auroit qu'une réfiftance légale & hon- 
nête j & le devoir d une fage circonfpeâion lui étoit 
tracé par l'amour même de fon bien-être , s'il ne Ta- 
yoit pas trouvé dans fon cœur. 

Les Confeillers au contraire avoient un intérêt 
manifefte à improuver les nouvelles opérations or- 
données au fieur Dumas , & par lui apportées dans 
i'Ifle , & à les faire échouer fous main par toutes for- 
tes de moyens. Souverains, en quelque forte , dans 
rifle de France fous l'Admi ni ft ration de la Compa- 
gnie , ils réuniflbiènt dans leurs mains tout ce qui peut 
rendre un Citoyen redoutable à fes femblables , & 
lui procurer pour les fpéculations de commerce cette 
confidération , ce crédit qui conduifent rapidement 
à l'opulence. Ils joignoient au pouvoir que leur don- 
noit i'Adminiftratlon fouveraine de la Juftice au civil 
& au criminel , la qualité de Commandans nés des 
quartiers : ils partageoient avec le Gouverneur tous 
les genres d'Adminiftrationjilscommandoientles ar- 

Mij 
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mes en fon abfence, &c. Le Gouverneur pris du mi- 
lieu d'eux , avoit pour eux ces attentions & ces mé- 
nagemens qu on a pour des Collègues qui peuvent 
devenir ou même fe rendre nos fucce fleurs ; tous les 
Habitans étoient d^ns leur plus entière dépendance. 
Au contraire , par l'Admjmftration nouvelle les Con- 
feillers étoient réduits à la feule fonBion de rendre la 
Juftice ;&la nouvelle Ordonnance établilToitmême 
contre eux des Mercuriales réglées, en cas d'inobi'er- 
vation des Loix. Il étoit naturel qu'ils regrettaf- 
fent l'ancien état, & qu'ils deiirafîent de le voir re- 
vivre. 

Quant à l'Intendant ; fi , par hazard le Gouverne- 
ment s'étoit lalTé de ceslfles^ & les eût rendues à la 
Compagnie ; fi des dépenfes plus fortes qu'on ne l'a- 
voit prévu ; fi des difficultés locales fur leur exécu- 
tion ; fi des démêlés entre les deux Chefs del'Admi- 
niHration , s'inculpant l'un l'autre , & fatiguant le 
Minifi:ere de leurs querelles ; fi la lenteur des progrès 
d'une Colonie, retardée par ces divifions, enflent ac- 
céléré le moment de s'en défaire & de les rendre à 
leurs anciens maîtres ; ne pouvoit-il pas aflez jufte- 
ment efpérer que cette Compagnie le trouvant tout 
porté fur les lieux , & n'ayant aiTurément pas à fe 
plaindre de lui , auroit non-ieulcment confervé, mais 
étendu (es pouvoirs ; & la Colonie cefl^ant alors d'être 
fur un pied militaire, ne pouvoit-il pas réunir, com- 
me cela fe pratiquoit avant le changement, tous les 
pouvoirs en Chef d'une Adminifiiration unique , pla- 
cée dans fes maîns ? 
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Quoi qu'il en foit, & fans vouloir ici donner trop 

aux conjeftures ( les dëveloppemens du Mémoire 
particulier diront tout ce que le S*" Dumas a acquis le 
droit de dire ) les Confeillers du moins avoient intérêt 
à traverfer les opérations duS^Dumas. Le S"" Dumas 
avoit intérêt j lui , à éviter toutes difcuffibns & à ie 
maintenir dans fonpofte, fans foiblefle ,mais fans cette 
vigueur extrême qui expofe tôt ou tard à le perdre. 
Cependant des divifions font furvenues , des coups 
d'autorité ont eu lieu , qui ne pou voient manquer 
d'exciter les plaintes les plus vives ; & il fçavoit qu'il 
n'avoit laifle en France que peu ou point de déten- 
feurs. Ces démêlés , ces coups d'autorité n'ont donc 
pas été fon ouvrage volontaire. Une s'y eft donc livré 
que pour le bien même du fervice du Roi, que pour 
l'intérêt d'une Colonie renaiffante,fur laquelle il étoit 
dépofitaire des vues les plus importantes. Il a donc eu 
la main forcée, en fe livrant à ces aQ:es de fermeté 
& de vigueur , puifqu'il étoit de fon intérêt de les 
éviter , pour ne pasfe mettre en bute à des perfonnes 
vouées d'avance à déprimer toutes fes aftions. Pre- 
mier envifagement. 

Un fécond envifagement non moins frappant, eu 
que toutes ces opérations que le fieur Rivalz s'efforce 
de remettre aujourd'hui en Jugement, ont été déjà 
confacrées par le Roi lui-même en fon Confeil des 
Dépêches; en forte que cetAccufateurn'apas craint 
de propofer à la Cour de mettre en Jugement les pro- 
pres J'Ugemens de Sa Majefté. 
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Sur quel objet en effet le Confeil de llfle de 
France a-t-il rendu des Arrêts relatifs au fieur Du- 
mas , que le Confeil du Roi ne les ait cafles , même 
avec des difpofitions aggravantes, auffi-tôt qu'il en a 
eu connolffance ? Un feul jour a vu caffer, en pré- 
fence du Roi, jufqu'à dix Arrêts & une multitude 
d Arrêtés & de procès-verbaux de ce Tribunal qui ^ 
toujours entraîné parle {leur Rivalz- & fes fembîables, 
n'a pas fçu fe contenir dans les bornes auxquelles il 
s'étoit fournis lui-même par fon enregiftrement des 
nouvelles Ordonnances. 

S'agit'il de fouftralre le (ieur Boyelleau à un pafr 
fage en France , ordonné par une autorité légitime? 
Le Confeil , par l'infligation des fieurs Poivre & Ri- 
valz , lui tend les bras , l'autorile à refter dans llfle , 
&-s'oppofe indécemment à l'exécution que le fieur 
Dumas étoit tenu de procurer d'une configne qui lui 
çtoit notifiée, & qu'on le requéroit de faire exécu- 
ter. Il rend deux Arrêts contre le fieur Dumas , & 
pour le fieur Boyelleau. Il va même jufqu a arrêter 
qu'il fera rendu compte au Miniftre des violences 
( car c'eft fon expreflion familière ) exercées contre 
iejîeur Boyelleau par le fieur Dumas. 

L'affaire cfl: portée devant le Roi, & Sa Majeffé 
déclare « que le Confeil Supérieur auroit excédé fes 
» pouvoirs , foit en ee qu'il auroit prononcé fur une 
)> affaire de pure adminiftration , foit encore en ce 
» qu'il étoit abfolument incompétent pour fui'pen- 
» dre l'exécution d'un ordre émané d'une autorité 
» indépendante. En conféquence ^ Sa Majefté caiTe 
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» lefdits Arrêts <les 1 5 Novembre & premier Dccem- 

» bre 1767 ; Lui fait définfes d'en rendre de femhU" 

99 bits a [avenir ; ordonne que le prelent Arrêt fera 

» tranfcritfur lesRegiilres dudlt Confeil Supérieur >n 

S'agit-il de combattre letabliffement des Milices, 
fi expreflement recommande aux deux Adniiniftra- 
teurs, & de le contrecarrer par une prétendue Cham- 
bre Syndicale , dont les Membres répandus dans les 
quartiers de l'Ifle puiiTent s'arroger rautorité attri- 
buée aux Commandans des Troupes Nationales dans 
ces mêmes quartiers? Le Conteil , par les mêmes inf- 
tigations , accable le fieur Dumas d'outrages , cafle 
fbn Ordonnance , déclare tes proteftations injurîeu- 
ics , contraires à la vérité , dangereufes , deftruâives- 
des Loix , fait afficher & publier lés Arrêts , & livre 
l'Autorité du Commandant Général au mépris le plu:* 
humiliant. 

L'affaire eft portée devant le Roi ; & Sa Majefté 
déclare que « ces Arrêts feroient un renverfement 
» abfolu de l'ordre établi dans la Colonie , (bit en ce 
» qu'ils portent dans toutes leurs difpo fit ions fur la 
» Police générale qui efl attribuée aux feuls Com- 
» mandant Général & Litendant , exclufivement a 
» tous autres ; foit en ce que les fondions des Syn- 
» dics font alternativement foumifes à l'Intendant feul 
» & au Confeil Supérieur, tandis que l'Intendant n'a 
» d'autorité relativement aux diiFérens objets com- 
n pris dans lefdits Arrêts, que conjointement avec le 
» Commandant Général ; ibit encore en ce que le 
» Confeil s'eft attribué tin droit légifîatif fur des ob- 
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j> jets de Gouvernement dont il lui eft même défendit 
» de prendre connoiflance , & qu'il s'eft permis d'éta- 
w blir une Municipalité incompatible avec laConili- 
» tution de la Colonie ; en conféquence Sa Majefté 
les cafje ^ fait défenfes d'en rendre de femblables- a V ave- 
nir : ordonne que le/dits Arrêts & autres actes qui peu^ 
vent s'en être en fuivis ^ feront biffes fur les Regijîres du-^ 
dit Confeil Supérieur, & que le préfent Arrêt féru tranf 
crit en marge. 

S'agit-il de fonnerle tocfin furie fieur Dumas? au (îi- 
tôt qu'on croit y trouver le moindre jour, le Confeil 
le faiiit, s'élève avec violence contre fon Extrait colla- 
tionné des Ordonnances militaires , & à l'occaiion d'un 
feul article qui lui préfente des Inconvéniens, défend 
l'exécution de l'Ordonnance entière , fait publier 
& afficher non-feulement un Arrêta prononçant nul- 
lité & défenfes ,mais encore le Requilîtoire du Pro- 
cureur-Général , parce qu'il renferme des endroits 
ofFenfans pour le Commandant ; donne aâe au fieur 
Rivalz de fes proteftations , &'lui permet de céder 
aux ordres du fieur Dumas en des termes qu'on ein- 
ploieroit à peine contre un des fléaux du genre hu- 
main, &c. 

L'affaire eft portée devant le Roi. S. M. reconnoît 
que fart. 5 de l'extrait collationné a été vicieufement 
inféré dans l'Ordonnance publiée par ce Commaur 
dant ; mais en même tems elIe'dGclare « que le Confeil 
» Supérieur , de fon côté , auroit excédé les bornes de 
» fes pouvoirs, en prenant connoiflance de cette Or-r. 
w donnance qui étoit de pure police militaire , & en 

« déclarant 
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>> déclarant l'Ordonnance entière nulle , quoique la. 

» plupart des articles euffent été extraits des Ordon- 

» nances militaires j & fuffent relatifs à la difcipline 

i> des Troupes dont le Commandant ejl chargé ex- 

» clujivement h tous autres : en conféquence, Sa Ma- 

» je lié auroit jugé convenable de ne pas laiffer fub- 

» fifler des aÛes auffi contraires aux règles ÔC à l'or- 

» dre établi dans la Colonie ». Le Roi rend donc un 

Arrêt dans lequel v'ifant àc les arrêts donna aufieur 

Rival^^i fans aucunement les inculper , & les protef- 

tations faites par celui-ci , il caffe quatre Arrêts du 

Confeil Supérieur des il , ij , 1 5 & 14 Février, & 

tous autres Arrêts & Arrêtés qui peuvent s'en être 

enfuivis, lefquels feront biffés fur les regillres dudit 

Confeil Supérieur, ainfique toutes les déclarations, 

proteftations & autres aÛes refpe£iifs, & ordonne la 

tranfcription du préfent Arrêt en marge. • 

S'agit-il de préparer un Arfenal d'inculpations & 
de délations contre le Commandant 'i Les lieurs Poi- 
vre & Rivalz s'oublient au point de donner le plan 
d'unRegiftre particulier & clandeftin que le Greffier 
même de la Compagnie ne connoîtra pas. Le fieur 
Poivre fe rend le Greffier dépofitaire de ce Regiflre j 
un Confeiller fe rend le Greffier tranfcripteur, & le 
premier ufage de cette noble invention eft d'y porter 
un arrêté de députation contre le fîeur Dumas , dans 
lequel on met fauflement en jeulesHabitans qui ren- 
dent au contraire le plus éclatant hommage à la pu- 
reté & à la fageffe de fon adminiflration. 

L'affaire eft portée devant le Roi ; & Sa Majeflé 

N 
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relevé fortement , par un Arrêt de fon Confeil , ces 

odieufes irrégularités ; « les regiftres des Tribunaux 
w ne pouvant être dlftraits du Greffe, pour quelque 
w caufe que ce foit , & tous aÊtes faits par les mêmes 
» Tribunaux , ne pouvant être portés fur les regîflres 
» que par le Greffier ou par fon Commis, ayant prêté 
» le ferment auxdits Tribunaux ». SaMajefté a la 
bonté, pour le fieur Dumas , de déclarer dans ce 
même Arrêt au fujet de la députation ordonnée con- 
tre lui : «que le Confeil fupérieur fe feroit permis , 
» contre le Commandant Général , des imputations 
» capables d'altérer le refpeâ: & l'obéi ffance dûs à fa 
» place ; en conféquence. , . . le Roi , en fon Con- 
5> feil , a calTé & caffe lefdits Arrêts du Confeil Supé- 
» rieur ; lui fah dèfenfes d'en rendre de femhlables a 
?> l'avenir; ordonne ^ue lefdits Arrêts feront biffes, <&c». 
Enfin, non-feulement les Arrêts du Confeil Su- 
périeur, rendus dans fes différens démêlés avec le 
iieur Dumas, ont été caffés, avec les expreffions de 
motifs, & les difpofitions aggravantes qu'on vient de 
lire i non-feulement les arrêts du fieur Rivalz , & 
fon tranfport à Rodrigue pleinement mis fous les 
yeux du Roi, n'ont efîuyé aucune improbation, tan- 
dis que les p rote dations de cet accufateur & l'Arrêt 
<jui lui en donne aâe , ont été caffés ; mais encore 
fur tous les points d'Adminiftration qui ont été traités 
. , contradlÛoirement entre le fieur Dumas & le fieur 
page^iio , une Poivte , le Gouvemcment * a ftatué & décidé plei- 
lettre dg fieur ne ment & abfolument en faveur de l'opiniorr du pre- 

Dumas au Mi- • 
îiiftre.qui conf- "^^er. 

eue ce fait. H y a même un fait qui lui fait le plus grand bon- 
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neur, 5c qu'"une jufte détenfe lui permet de citer; 

fans que la modeftie puiffes*en trouver blelTëe. Cette 
Ordonnance des Milices , la plus forte pierre d'a- 
choppement entre le Confeil &tui ^ & la caufe fecrete 
de toutes les contradiÊtions , de tous les combats qu'il 
a éprouvés , cette Ordonnance enfin dont il fentoit 
intérieurement toute l'importance , & que le fieur 
Poivre fentoit comme lui , a paru tellement utile au 
Roi & à fes Miniflres , que fon Maître a daigné accep- 
ter d'un Sujet une Ordonnance toute dreflée , & Tho- 
norer de fon nom. Cette adoption s'eft faite le pre- 
mier Août 1768, ce même jour, qui donna au fieur 
Dumas un triomphe fi complet fur tous les points , & 
cet événement honorable y mit le fceau. 

Ajoutons encore cette obfervation importante, que 
^eux des articles de cette Ordonnance , relatifs aux 
Confeillers, avoientreçu de la part du fieur Dumas 
fur les lieux une fufpenfîon provifoire jufqu'à ce qu'il 
eût plu à Sa Majefté de faire connoître à ce fujet fes 
volontés. Les articles ont été admis par le Roi , tels 
que le fîeur Dumas les avoir originairement dreffés. 

Enfin on a vu par la lettre de fon fucceffeur com- 
ment celui-ci a fuivi de point en point tous fes régle- 
tnQns^fins y changer une fyUahc, c'eft fon expref- 
fion \ & l'on a vu en même tems que. le Confeil s'y 
étoit fournis fans la plus légère difficulté ; que même 
il avoit admis une extenfion diftée au Chevalier Des 
Roches par l'amour du bien public dans fon inftruc- 
tion fur les Milices. Ainfi tous les genres d'approba- 
tion qui peuvent fe réunir en faveur d un feul hom- 

N ij 
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me , fe trouvent ici raflemblés pour le fieur Dumas , 
qui compte maintenant pour fes approbateurs , dans 
la conduite du Confeil envers fon fucceffeur, fes 
plus ardehs Adverfaires. De quel droit donc un feul 
homme , entraîné par une aveugle vengeance, ofe-t-il 
déférer à la Juftice ce fur quoi le Souverain a expri- 
mé fa volonté fuprême ; & comment n'a-t-il pas rougi 
d'ofer convertir en chefs d'accufations tous ces com- 
bats d'autorité fur lefquels ce même détraÛeur a 
reçu par les décifions folemnelles de Sa Majefté des 
condamnations fi humiliantes , & le fieur Dumas une 
fi honorable viâoire ? Second envifagement. 

Il en eft un troifieme d'autant plus fait pour éclairer 
desMagiftrats , qu'eux-mêmes y répondront au dedans 
de leurs cœurs; &qu'il eft le plus bel hommage que 
nous puifïïons leur rendre. Que veut dire, & que veut 
faire entendre le fieur Rivalz, lorfqu ÎI repréfente à 
fes Juges le fieur Dumas comme un Tyran féroce qui, 
livré tout entier à des idées militaires & à cet efprit 
de defpotifme qu'on fuppofe en être la fuite , fe plai- 
foit fur-tout à dégrader la Magifirature par les trai- 
temens les plus humilians , infiigeoit les arrêts aux 
uns , la déportation à l'autre , les infultoit tous en 
Corps par une invafion illégale du lieu de leur féan- 
ce , & fe jouoit avec une fureur infenfée de leur 
liberté , de leur honneur , & de leur vie ? Qu'il ap- 
prenne d'abord ce quefl: un Magiftrat, puifqu'il a le 
malheur de l'ignorer ; & qu'il fe place enfuite , s'il 
lofe, dans cette claflè vénérable. 
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J'appelle Maglftrats, ces hommes révérés, qui, 
fe partageant également entre le foin de nos fortunes 
privées , & la confervation de nos droits Nationaux , 
portent, dans leurs jugemens comme dans leur con- 
duite , cet efprit d'ordre & de fageiTe , d'impartialité 
& de juftice , de fermeté & de relpeÛ , qui m'annonce 
en eux leur facré caraâere. J'appelle Magiftrats, ces 
dé fenfeurs îégaux,qui veillent pour ma propriété, pour 
ma fureté dans mes foyers , pour mon honneur & ma 
vie, qui portent mes gémilTemens aux pieds du Trône, 
& qui , éclairés dans leur zèle , purs dans leurs prin- 
cipes, modeftes dans leur douleur, ne connoiffent 
& n'emploient d'autres moyens , d'autres armes que 
les armes des Loix. Voilà les hommes auxquels mon 
cœur offrira fans cefle un •tribut de vénération & d'a- 
mour, que j'apprendrai à mes enfans à chérir comme 
leurs Dieux tutélaires & comme leurs féconds pères, 
& contre qui tout attentat me paroîtroit non-feule- 
ment un renverfement des Loix, mais en quelque 
forte un parricide. 

Mais donnerai-j e le faint nom de Magiflrat à celui , 
s'il en étoit quelqu'un , qui regarderoit le pouvoir de 
juger comme un inftrument de faveur , de crédit & 
de vengeance ; à celui qui ne fe pareroit d'un feint 
zèle pour les Loix & les peuples, que pour mettre un 
plus haut prix au facrifice de fes devoirs ; à celui qui , 
obligé de concourir au bien d'une Colonie qu'on veut 
faire renaître de fes ruines , ne s'occuperoit qu'à com- 
battre le pouvoir chargé de lui rendre fa fplendeur 
& fa force , qui , tantôt par des intrigues fouterraines. 



tantôt par des Arrêtés outra geans, tantôt par la for- 
mation d'un regiftre illégal & clandeftln , tantôt par 
rîntroduâion illégale d'un homme privé dans les dé- 
libérations de fa Compagnie, tantôt par de fcanda* 
leux combat d'autorité , mettroit toute une Colonie 
en feu , & ne s'occuperoit qu a dégrader le principal 
dépofitaire de l'Autorité fouve raine, pour faire avor- 
ter des opérations ordonnées par le Roi lui-même ? 
Appellerai-je Maglftrat celui qui, refufantlapropo- 
fition fage & modérée d'attendre les décifions d'eu 
haut, ôc de s'occuper en attendant à faire le bien de 
concert , fait rendre Arrêts fur Arrêts remplis des 
qualifications les plus outrageantes pour le Comman- 
dant Général , les fait afficher & publier avec infulte, 
fait des défenfesde lui obéir, & s'efforce déporter 
dans tous les efprits les fentimens de faÛion & de fu- 
reur qui l'animent ? Falloit-il de bonne foi que le 
Commandant général, chargé de l'exécution d'ordres 
précis pour la formation des Milices, & tellement 
chargé, que le Roi a daigné adopter mot pour mot 
fon Ordonnance , laiffât cet homme , enhardi parTim' 
punité ,. opérer une fubverfion totale dans la Colonie , 
èc fe laiffant dégrader lui-même par des aviliffemens 
continuels, fe vît enfin embarqué , pieds & poings 
liés , fur le premier vaiffeau qui feroit voile vers nos 
contrées? Voilà pourtant jufqu'où les audacieufes 
tentatives de ce délateur conduifoient le fieur Du- 
mas , comptable au Roi de la défenfe du pouvoir 
qu'il avoit mis dans fes mains ; & voilà ce qu'atteftent 
fous les habitans dans ces lettres û touchantes & fi 
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tendres, qui portent au Roi le véritable cri général 
de la Colonie ; voilà ce qu'attefleront plus de trente 
perfonnes dignes de foi , aujourd'hui dans cette Ca- 
pitale, qui ont vu de leurs propres yeux , les trou- 
bles , les divlfions inteftines, & le renverfement pro- 
chain de la Colonie , par ces combats Tcandaleux 
dont le fieur Rivalz étoit le principal moteur, & qui 
ont été fijuilement réprouvés par l'Autorité fuprême. 
Que le fi eu r Ri val z, no u s dife maintenant s'il croit être 
un Maglftrat comparable à ceux du Royaume , s'il a 
rempli les devoirs de ce beau titre , s'il croit enfin pou- 
voir fe placer au milieu de ceux qu'il a trompés par 
fes plaintes, qu'il a fi mal imités par fa conduite, & 
qu'il veut rendre fes vengeurs. 

Enfin j fi le fieur Rivalz ne fe croit pas encore 
convaincu j & qu'il perfifte à faire retentir les Tri- 
bunaux de fes clameurs affeÛées & de fes faux mal- 
heurs , le fieur Dumas lui offre hautement un moyen 
qui le fatisfera peut-être. 

Depuis près d'un an, il met en ordre tout ce qui 
peutfervir à établir, aux yeux du Gouvernement , la 
juftice de fes plaintes fur les obftacles condamnables 
apportés à fonadminiftration.Le même Défenfeur,qul 
lui confacre fa plume dans nos Tribuneaux , a depuis 
plus de 7 mois fous les yeux toutes les pièces defiinées 
à cet important ouvrage , & s'occupe à compofer le 
Mémoire particulier que le fieur Dumas fe propoiede 
préfenterauMlnifi:re,&quiraflembletouteslesparties 
■tlir lefquelles il croit de fon devoir de porter la lumiè- 
re, Ilofera rcpréfcnter dans ce Mémoire , avec tout le 
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refpeâ qu'il doit aux dëpofitaires d'une autorité jufte 
& bienfaifante , mais en même tems avec la jufte fer- 
meté d'un homme de bien, qui n'eftpas fait pour refter 
dans une fituation équivoque entre le blâme & l'hon- 
neur , qu'il ne fuffit pas de l'avoir rappelle , s'il a ou- 
trage ufe ment abufé de fes pouvoirs ; qu'il lui écheoit 
un châtiment févere , s'il a prévariqué dans la plus 
noble des fondions, celle de repréfenter fon. Maître; 
mais qu'il a Heu d'efpérer des récompenfes, s'il a été la 
viâime de fon zèle pour le bien, du zèle le plus pur, 
le plus aâif , & le plus cruellement combattu. Il ofera 
infifter avec force , fur la néceflité d'examiner à fond , 
& par telles voies qu'on croira devoir prendre, fa 
conduite & celle de fes détraâeurs, & remontrera 
que la chofe publique elle-même exige qu'on ne laiiTe 
point les opinions des Peuples incertaines , & que la 
Patrie n eft jamais mieux fervie , que lorfque cha- 
cun a fon lot affuré d'honneur ou d'ignominie. 

Que le fieur Rivalz , s'il l'ofe , fe préfente à ce com- 
bat prochain. Qu'il y faffe valoir les arrêts qu'il a ef- 
fuyés, fa tranfportation à l'Ifle Rodrigue, les hor- 
reurs de cette Ifle déferte , les vexations qu'il y a 
éprouvées de la part d'un Chef de Noirs j le renver/è- 
ment de fa fortune , la perte de la vue & de Vouïe, 
&c. qu'il y donne à fes tableaux toute l'énergie , tout 
l'intérêt qui peuvent foule ver contre le TYRAN qu*U 
accufe ; mais en même tems qu'il s'attende à répondre • 
de fa part principale à l'affaire des Milices , & aux 
Arrêts o utrageans pour T Autorité du Roi & du Com- 
mandant Général ; qu'il s'attende à voir difcuter & d? 

velopper 
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vëlopper fes intrigues , fes manoeuvres , fes complots, 
mieux connus qu'il ne le croit peut-être. C eftlàqu il 
recevra ou punition ou vengeance. Et s'il n ofe ac- 
cepter ce défi, qu'il renonce donc à des plaintes qu'il 
cra indroit de foutenir dans une affaire réglée , & 
qu'il étouffe lui-même une bonne fois les délations 
&ies clameurs. 

Discussion de la prétendue infligation^ faite par le 
Jieur Dumas i detaccufation intentée par le Jîeur Nevé, 

Nous voici rentrés dans le foyer de l'affaire. Si le 
fîeur Dumas a fufcité fous-main une accufation d'u- 
fure contre le fieur Rivalz pour le perdre dans l'opi- 
nion publique , & 1 ecrafer enfui te plus facilement 
après l'avoir déshonoré, il a fait un rôle malhonnête, 
infâme,, indigne d'un homme d'honneur. Il faut que 
tout homme ait à lui les affeâions & fes haines, qu'il 
les montre à découvert, & qu'il fâche également 
fervir & nuire. Il n'y a qu'un lâche qui emploie la fot- 
tife ou la foibleffe d'autrui à fes proptes vengeances. 

Mais fi le 'fïeur Rivalz , pour fe rendre intéreffant 
.à des Magiftfats dans une accufation grave, pour en 
affoiblir Timpreffion dans leur efprit, en la leur pré- 
fentant comme la fuite des perfécutions du fieur Du- 
mas, a jette en avant, à la veille de fon Jugement , 
une accufation Iciemment calomnieufe, qui n'a ni 
preuves ni adminicules ; s'il a voulu fe fouflraire à un 
danger préfentpar un lâche artifice qui fatisfità lafois 
& fes terreurs & fa haine, il doit être ramené aux 

o 
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pieds de fes Juges qu il aura trompés , & là être con- 
damné envers le fieur Dumas à l'hommage le plus 
folemnel ^ à la réparation la plus éclatante. 

Voyons donc fi cette accufation d*inftigation eft , 
ou un crime fecret du fieur Dumas, ou une infidieufe 
calomnie de fon accufateur. 

Cette accufation, félon le fieur Rivalz s* établit pekr 
* Pag. (î (îe (a trois * points, i'*. Il a éprouvé, depuis 1767, la perfé- 
Requêce impri- ç^^jqj^ [^ p^^g injufle & la plus cruelle de la part du 

fieur Dumas. i°, Nevé étoitîe confident de fa haine 
dans les Ifles. 3 °. Il n'en eft que le minillre & l'infiiru- 
ment en France. 

1°. Le fieur Rivalz prétend avoir éprouvé du fieur 
Dumas la perfécution la plus iajufie & la plus cruelle 
depuis 1767. 

Mais c*efi précifément ce qu'on lui dénie. Le fieur 
Dumas foutient n'avoir fait, à fon égard, que ce que 
le devoir de fa place & le falut de la Colonie l'obli^ 
geoient de faire. Que le fieur Rivalz articule un feul 
tait de querelle privée entre le fieur Dumas & lui, 
une feule occafion où le fieur Dumas lui ait rendu 
quelques mauvais offices, une feule affaire où ils 
aient eu enfemble d'autres rapports que de Confeil- 
1er à Commandant. S'il lui efi: impoflible de citer un 
feul fait autre que d'affaires publiques , il faudra qu'il 
convienne que ces perfécutions fe réduifent à avoir 
défendu fermement une Autorité indignement atta- 
quée, & s'il a éprouvé un traitement plus févere que 
le fieur de Ribes, Procureur Général, il ne doit s'en 
prendre qu'à lui - même , pour avoir tenu une cqo- 
duite différente de la fienne. 
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- Au furplus , en admettant pout un moment cette 
haine qu'il fuppofe , vit- on jamais une plus lâche & 
plus infâme coniequence que de dire ; vous me haïfTez, 
donc vou^vez fufcitë contre moi une accufatîon 
qui devoinne déshonorer & me perdre? Ne peut-on 
haïr ou méprifer fans fe livrer à des menées honteufes , 
qui nous feroient perdre l'eftime de nous-mêmes , le 
frein le plus fort de tout homme né honnête ? 

Que le fieur Rivalz y penfe bien. Les prétendues 
vexations dont il fe pla(int font elles-mêmes le plus 
fort argument contre la nature de l'accufation qu il 
intente. On n'eft point à la fois homme à détours tor- 
tueux, & à démarches vigoureufes & fieres. Celui 
qui entre dans un Confeil , accompagné d'Officiers ^ 
qui diâe des proteftations fermes , qui les fait enre- 
giftrer en fa préfence , qui donne les arrêts à un Con- 
feiller, à un Procureur Général , qui envoie l'un 
d'eux dans une Me , ne fe perd point , en Praticien obf- 
eur, dans les replis d'une procédure fouterraine. Mais 
Ces fortes de menées vont très-bien à un homme qui 
ne peut tenter quefette forte de vengeance , & c'eft 
à un tel homme qu'il appartient de faire faire des li- 
belles , fous le nom d'un abfent , de s'y faire louet à 
outrance , d'y déchirer impitoyablement celui qu'il 
n'oferoit regarder en face^ôc même d'en payerles frais 
d'impreffion. Le fieur Rivalz doit entendre ce lan- 
gage : on le lui développera d'une manière plus fort© 
encore , loi'fqu'à cette accufatîon de fa part , le fieur 
Dumas en aura fait fuc céder une femblable contre 
lui , mieux fondée , & des à pf éfefit conftante , fi 

Oij 
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même il daigne employer cette voie contre un hom- 
me Il peu fait pour l offenfer. 

Le fieurRivalz s'eiforce d'intéreffer aufTi, en an- 
nonçant des pertes confidérables dans|ùi fortune. 
A l'en croire, tous fes meubles ont ëtS' vendus à 
l'encan, à la diligence du curateur aux biens vacans ; 
fa mailbn cd reftée déferte , & dans un état de dégra- 
dation abfolue ; & plus de 600&0 livres de recouvre- 
mens fe iont évanouis faute de pourfuites , les débi- 
teurs étant devenus infolvables. 

Voilà certes une expofition frappante, & qui doit 
intérefîer pour ce Citoyen malheureux, à qui fon 
amour pour les Loix a coûté Ci cher ! Mais pourquoi 
la vérité manque-t-elle toujours à fes tableaux ? 

Le fieur Rivalz, qui netenoit point de riiaifon, 
mangeoit chez celui qu'il appelle curateur aux biens 
vacans ; & c'eft chez lui qu'il a tenu les arrêts. On ne 
connoït à ce particulier aucune qualité pubhque de 
curateur aux biens vacans. Eft-cedonc qu'elle lui au- 
roit été conférée ad hoc ? Sans doute auffi s'il exiftoit 
quelque procès-verbal de vente^ce feroit un procès- 
verbal coUufoire & clandeftin; car on n'a connu dans 
la Colonie aucune vente de meubles du fieur Rivalz, 
Et à quel propos, en effet, vendre , & vendre à la 
requête ^\un curateur aux biens vacans , les meubles 
d'un homme qui n étoit ni mort, ni difparu aux yeux 
de la fociété , ni débiteur du fifc , & dont une abfence 
paffagere & connue ne pouvoir , à aucun titre , expo- 
îer les biens aux pourfuites de cet Officier qu'il peint 
comme fi redoutable , & duquel au contraire il étoit 
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le commenfal , Fhôte , & le meilleur ami ? 

Quant à fa maifon, reliée dans un état de dégra- 
dation abiolue , & à fe s Noirs fugitifs , il faut encore 
rayer ces articles. Il avoit pour maifon, un jardin 
de la Compagnie, où ëtoitun petit réduit fervant de 
pharmacie. Et c'étoit là Tendroit qui lui fervoit de 
retraite , & qui n'a en rien fouffert de fon abfence , 
de même qu'il n'a voit rien à acquérir par fa préfence. 

Ses Noirs étoient au nombre de deux à trois , parce 
qu'il n avoit pas encore' eu le tems d'en acquérir da- 
vantage. Sans habitation à lui, il étoit proprement 
dans le cas du curta fupellcx^ qui rend plus ridicule 
encore que fauiTe cette fuite de Noirs qui n'exiftoient 
pas. Et quant à la prétendue infolvabilité de fes débi- 
teurs, il feroit aiïez difficile , & par plus d'une raifon, 
qu'arrivé depuis moins d'un an du Languedoc à Tlfie 
de France, âgé alors de vingt-huit à vingt-neuf ans, 
il eût eu des débiteurs infolvables. Ainfi, toute cette 
pompeufe expofition , qui pourroit intérefler fi elle 
avoit quelque réalité, & qui néantmoins ne pourroit 
rendre coupable le fieur Dumas, qui ne l'elt pas, ell 
aufli chimérique que la haine qu'on fuppofe avoir été 
le principe aÛif de tant de malheurs. 

Le fécond point du fieur Rivalz , pour établir la 
prétendue inftigation de la part du fieur Dumas, efl 
que le fieur Nevé étoit, dans l'IUe, le confident de la 
haine du Commandant^ & voici, felonlui, les preu- 
ves de cette confidence. 

Le 5 Janvier 1770, le fieur Nevé écrivoit aux 
fieurs de Montigny & de Verdieres. « Saint-An- 
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» toi ne 3 quifeul^ v^fi- p/^ce ^^ ConfeilUr, tft rejîé en 
» cette Ijle , ou je crois qu'il ne fera pas long-tems »>. 
Le premier Mars, il écrivit : « Ce que je vous ai prédit 
» de Saint-Antoine efl arrivé ; ily a quelques jours qu'il 
» efl confiné aux arrêts ; il pan demain en exil pour Ro^ 
» drigues ; on feroit bien de l'y enfermer dans un cachot 
i> pour toute fa vie »>. Or , cette lettre étoit une confir- 
mation delà prédiûion,faite par lefieurNevé le 5 Jan- 
vier, & une prédiâion nouvelle. Car ce ne fut que le 
9 Mars, huit jours après cette féconde lettre, que 
l'exil du fieur Rivalz fut ordonné & fignifié ; ce ne 
fut même que le 5 Mars que cet exil fut en quelque 
façon annoncé. Le fieur Nevé étoit donc bien avant 
dans la confidence du fieur Dumas , pour favoir des 
réfolutions de cette importance. 

Rep. Si ce font là les preuves de la confiance don* 
née par le fieur Dumas au fieur Nevé , on peut affu* 
rer que cet Armateur les partageoit avec toute la Co* 
lonie. Il n étoit perfonne en effet qui, au train que 
prenoient les affaires , & aux manœuvres perpétuelles 
du fieur Rivalz, ne vît aifément que le repos delà 
Colonie demandoit qu'on le retranchât de fon fein. 
Lille de France venoit de voir , en Oâobre & en 
Novembre précédent, le fieur Boyelleau, Confeil- 
1er de Pondichery , envoyé en France par le Gou- 
verneur Général, avec trois autres Confeillers & le 
Procureur Général. Il étoit tout naturel que, le fieur 
Rivalz fe conduifant comme eux , chacun prévît 
pour lui un traitement femblable. 

Et quant à la prétendue confidence du prochain 
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envoi du lieur Rlvalz à Rodrigues , confidence qu'on 
veut inférer d'une lettre du lieur Nevé du premier 
Mars , elle s'évanouit à l'inftant, en rëtabliffant feu-» 
lement la vérité des faits. 

Le fieur Dumas a dans fes mains une lettre dont la 
date ne fera pas Çufyeâe ; elle eft du fieur Poivre , & 
porte date du 14 Février 1768. Il écrivoit au fieur 
Dumas au fujet du fenaut le Defir, que le fieur Du- 
mas avoit ordonné de tenir prêt, & après lui avoir 
parlé de ce fenaut, il ajoutoit: « LE BRUIT PUBLIC 
» ANNONCE que vous voulez l'envoyer à Rodri- 
» gués; on ajoute même ( ce que je ne puis croire ) 
» que votre deffein eft d'y embarquer les deuxMem- 
w bres du Confeil auxquels vous avez ordonné les ar- 
w rets, pour les envoyer en exil dans cette Ifie, qu'on 
» peut appeller déferte (i). Je fuis certainement très- 
j> éloigné d'ajouter FOI A CES BRUITS , &c. » 

Il n'étoit donc pas bien merveilleux que , le bruit 
étant public de cette tranflation dès le %^ Février, 
le fieur Nevé en parlât le premier Mars fuivant , 
comme d'un événement très-prochain. Il n'étoit que 
l'écho de toute la Colonie , &c'efi: une finguhere con- 
fidence , que celle qu'on partage avec vingt mille per- 
fonnes. Voilà pourtant un des faits qui auront pu faire 
le plus d'impreffion aux Magiftrats, & ce fait s'éva- 
nouit avec la fauffetë qui lui donna l'être. 

Ce n'eft pas alTez au fieur Rivalz de fuppofer cette 

(1) On vou ici l'âtcencion du fieur Poivre pour fes dïux amis k pofer 
la piètre d'atreote qui puiffe faire appelicr Rodriguas une îfle déferte. 
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confidence intime , il lui manquolt de favilir par un 
de ces motifs que certaines âmes ne manquent jamais 
de trouver familier & vraifemblable. « Un intérêt 
?) pécuniaire, dit-il, fut le premier lien qui réunit le 
» S^ Dumas au S^ Nevé. Celui-ci propofa au pre- 
» mier de TintérefTer au voyage qu'il projettoit pour 
» Madagafcar 5 qu'il étoit dans rimpuiffance de faire 
» par lui-même , & qu'il préfenroit comme n'ayant 
» d'autre but que l'avantage de fes créanciers. Il n'en 
)> fallut pas davantage pour déterminer le fieur Du- 
» mas à foutenir, de toute fon autOFité, les cris in- 
s> juftes d'un débiteur infidèle, &c. »Il répète cette 
imputation en trois ou quatre endroits. 

Si le fieur Dumas daignoitdefcendre à réfuter de 
pareilles infamies , il diroit que cette prétendue fo- 
ciétë d'intérêt étoit impraticable. Car le fieur Nevé 
ne s'embarqua pas lui-même fur fes vaifl'eaux, lorf-- 
qu'il les expédia pourMadagafcar. Il n'ëtoît pas même 
le maître de leurs opérations, comme l'eût été un hom- 
me qui ne dépend que de lui , puifque cette traite à 
Madagafcar fut concertée avec fes créanciers. Il ne 
donna donc & ne put donner à fes Capitaines que des 
inftruâions publiques, & convenues avec ces mêmes 
créanciers; &dès-iorsilyauroit eu plus de trente con- 
fidens de cette afîbciation prétendue. Il diroit qu'il 
eût été impofTible de la couvrir, lors du décharge- 
ment fait au mdieu de créanciers accourans fur le 
port , & lors de l'infpeÛion du journal de traite , &c. 

Ainfi, l'infâme calomnie ofera empoifonner les 
traits les plus honnêtes ÔC les plus généreux ; car voici 

vraifemblablement: 



vraifemblablement fur quoi le fîeur Rivalz infinue 
cette lâche inculpation. Le malheureux Nevé, en- 
touré d'ennemis & de fpoliateurSj avoit perdu une 
partie de Téquipage defon vailFeau le Sage , qu on lui 
avoit débauché. S'étant arrangé avec fes créanciers, 
& leur ayant fait approuver fon expédition pour Ma- 
dagafcar, il fe propofa dy envoyer ce vaifleau. Il 
eut recours au Commandant , qui s'entremit auprès 
de l'Intendant pour lui faire rendre les hommes qu'on 
lui avoit enlevés. L'Intendant fit traîner la négocia- 
tion en longueur , & les hommes ne furent point ren- 
dus. Cependant les vivres du vaiiTeau fe confumoient 
dans le port;la faifon s'avançoit;le S^ Nevé étoit au dé- 
fefpoir. Il fupplia le fieur Dumas , à qui le iieur de Ver- 
dieres & une autre * perfonne l'avoient fortrecom- 
mandé,de lui permettre de prendre quelques hommes 
de la Légion, s'il en trouvoit de bonne volonté , & 
quifuiFent la manœuvre. Le fieur Dumas l'agréa. Le 
S'^Nevé en trouva cinq que ce Commandent lui per- 
mit de prendre. Le voyage eut lieu, & le projet, 
déjà formé fans doute , de le forcer de vendre fes 
vaiiTeaux à vil prix fe trouva du moins retardé. Et 
e'eftfurcet aâe de bienfaifance & d'humanité qu'une 
bouche impure o(q infinuer, de la part du ficur Du- 
mas , un honteux intérêt pécuniaire ! 

Il conviendra *, ajoute-t-il, qu'il n'a point encore 
la preuve de ce premier motif. .. , qu'il n'a, fur ce 
fait , qu'une notoriété publique. 
■ Une notoriété publique ! Malheureux Calomniateur^ 
Vous invoquez à quatre mille lieues une notoriété 
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publiqiie,fur kquelle vous erpériez qu'on ne pourroit 
vous démentir. Entendez-là donc, & rentrez fous 
*Difïérenspaf- terre... uNous *apprenons,avec le plus grand chagrin, 
qu^Ss a^reçies" *^ ^^^ otdres cjui VOUS rappellent en France... La digni- 
aii nombre de » îé , la juftice & l'honncur.... votre zeie.. .votre in- 
plus de ico. j^ telligence... doivent vous perfuader de tous nos re^ 

» grets — Ma ienfibilité elle vous ell due par 

» la conduite noble & jufte & vouseufliezbe'au- 

?> coup fait ians les entraves de gens mal intentionnés ; 
w votre rappel fait Tétonnement de tout le monde ; 
1» les honnêtes gens font dans la crainte y & les frippons 
» tremblent qu'à votre arrivée le Miniftre ne iéviiîe 

)> fortement contre eux Je ne puis vous peindre 

I » toute ma douleur & mon regret fur la perte que 

>' nous faifons Je rougis de toutes les faufl'etés 

» — P'ousavie^ commencé a nous rendre heureux par la 

» Jujîice mais je me flatte que la calomnie Jera re*- 

>j connue > & les regrets è les larmes de toute ma fa- 

y> mille & de tout mon quartier L'événement in- 

f» croyable de vous voir fuccomber fous la calomnie 
yy la plus atroce.,. Nous ferions inconfolables fi... Re~ 
yyvenei ESSUYER NOS LARMES. Sacrifiez l'amour- 
y> propre à la Patrie & au retour que vous devez à 
» rattachement que vous portent tous les Colons..» 
w — J ai fouvent éprouvé qu'il n'y a jamais rien de- 
1» délefpéré pour l'honnête homme & pour la vertu; 
yy vous en êtes doué, & la vérité triomphera par- 
» tout où vous ferez, Cefi le fe miment qui vous a gagné 

yy tous les cœurs , qui m'attache La noble conduite 

p que vous avez tenue fe trouve improuvëej&j'ap- 






» prends, avec indignation, qu'on s'eft fervi d'une 
» Chambre Syndicale pour porter des plaintes contre 
» vous , au nom de tous les habitans ; cefl une impu- 

1» dence contre laquelle nous demandons juflice J'ai 

» ignoré , auffi bien que les autres , une démarche la 

)> plus coupable — Uhonneur & la vérité m'or- 

5> donnent de vous faire part des fentlmens de douleur 
» & de regret dont je vois pénétrés les habitans de mon. 

» quartier. En vous difant que TOUT LE QUAR- 

» TIER VOUS PLEURE nous le faifons toutefois en 

.'>'>fecrety & dans l'intérieur de nos maifons ; car nous 
» craignons avec raiibn la cabale qui vous pourfuit 
» encore. Nous gémi lions depuis fi long-tems fous la 
» toute-puiffance d'un Confeil qui n'a jamais fu fe 
» renfermer dans les bornes de la Magiftrature ; 6c 
w nous fav.ons, d'après l'expérience, tout ce qu'il 

» pourroit ofer contre le meilleur des Citoyens 

>> ~ Puifque la trifteife eft générale au moment de 
» votre départ, je me flatte que le Ciel confondra les 

w calomniateurs MA FAMILLE EST EN larmes 

» — Sur le compte d'une cabale coupable de vexa- 
» tions , d'abus d'autorité, &c. fans nombre, qui a 
» ofé Y mettre le comble par les calomnies & les im- 

» poftures les plus odieufes les regrets univer- 

fyfels demander publiquement juflice au Miniftre 

» contre ces impojiures — Egalement que tous les 

» honnêtes gens qui ne PEUVENT REFUSER les 

5> LARMES Vous avez la gloire, d'emporter avec 

>> vous les regrets de tous les honnêtes gens Il ne 

» vous fera pas difficile de confondre vos ennemis, 

Pij 



» dont le cœur devrolt gémir de honte de leurs im- 

» pofl-.ures _ Vous en témoignerun vif regret , 

» c'eft un fentiment que votre départ arrache à tous 

» ceux que vous aurez toute fatlsfaâion, comme 

5> a un chef irréprochablç dans toutes Jes acîions 

» — DurefpeB: que j'ai partagé avec tous les honnêtes 
« gens de cette Colonie...... & qui vont confondre 

» LES CALOMNIATEURS — Vous ave^ laijjé 

j> ici tous les regrets poffibles ; vous pouve:^ être jur du 
» cœur de tous les habitans, &c. &c. ». 

Voilà comment cette notoriété publique d'une 
Colonie entière peint l'homme qu'on ofeaccuferd'un 
intérêt pécuniaire obtenu pour prix de fa proteâion. 
Et c'eft ce même intérêt,a-joute-t'on,qui a mérité au 
S^ Nevë la faveur d'un embarquement furtif fur un 
vaiffeauAnglois! Mais fila paffion pouvoit raifonner 
fenfément, le S' Rivalz, ne devoit-ilpasvoir au con- 
traire que cet embarquement, publiquement permis, 
autorilë même par écrit, efl la preuve la plus coni- 
tante qu'un pur efprit de juftice animoit le iieur Du- 
mas en faveur d'un malheureux qu'une infatiable cu- 
pidité dépouilloit de toutes mains .'' Un enfant ne fen- 
tiroit-il pas que fi le fieur Dumas eût eu à fe craindre 
fur les fuites de cet embarquement, il lui auroit fuffi 
de le p'ermettre verbalement, ou même de ne le pas 
. voir? Où le fieur Rivalz auroit-il été chercher con- 
tre un Capitaine Anglois la preuve d'une perraiflion 
verbale d'embarquer? Si le fieur Dumas eût eu quel- 
que chofe à fe reprocher , auroit-il , depuis fi long- 
tems, laiffé fa permiffion d'embarquement entre les 



inalns du fieur Nevé , dont on le fait le proteâeur 
& rinftigateur ? 

Mùis pourquoi l'auroit il fuppnmëe ? Elle fait l'é- 
loge de Ion honnêteté & de fa juftice , cette permif- 
fion dont le fieur Dumas s'efl: emprefle de rendre 
compte au Minière , à qui feul l'Ordonnance fur le 
Gouvernement civil de la Colonie l'en rendoit comp- 
table ; & jamais il n'en a reçu la plus légère marque 
d'improbatîon. Bien plus, c'eft ce même principe de 
îuftice & de bienfaifance qui a di£té dans le même 
teras une permiflion femblable pour le fieur Limas ; 
& Ton a vu , par l'Arrêt folemnel que ce dernier 
vient d'obtenir au Confeil , un citoyen honnête , 
rendu, par ce bienfait du fieur Dumas, à la vie, 
à la fociété , & à l'honneur. 

Voyons maintenant fi les imputations du fieur Ri- 
valz feront mieux fondées fur les faits d'Europe que 
fur les faits d'Afie. 

Jetois arrivé en France, dit le fieur * Rivalz, ^/{^'ol^^'^ 
« chargé de fuivrelavindiâe publique ;&jefongeois à imprimée" 
» pourfuivre,pour moi-même, la réparation des excès 
» dontj'avois été perfonnellementlaviftlme.UnMé- 
» moire publié vers la fin de Juillet 1 769 annonçoit 
w mes projets. 

» Le fieur Dumas , voyant fe former fur fa tête un 
w orage....appelleàfon fecours le fieur Nevé,cetarti- 
)> fan de vengeance qu'il avoit FAIT ÉVADER en An- 
?> gleterre-,ille fait revenir en France, & c'efl: trois mois 
» après la publication du Mémoire du fieur Rivalz , 
» qui menace le fieur Dumas de fes juftes pourfuites, 



w qu#le fieur Ri valzfe voir lui-même attaqué parle 
j> S^ Nevé , & replongé dans Thorreur de la prifoii. 

» Pou r mieux cacherrintrigue ., on rend en même 

» tems la plainte d'ufure contre les frères du S'' Rivalz, 
» le fieur Rothe, les fieurs de Verdiere èc de Monti- 
» gny....; mais cetoit tellement au S'^RÏv.alz qu'on en 
» vouloir, que c eft lui qu'on pourfuit avec un achar- 
» nement marqué ». 

Rep, Voilà , il faut l'avouer , un plan bien ima- 
giné, d'attaquer fix perfonnes, avec une certitude 
morale de fuccomber (dans l'hypothefe du S^ Rivalz, 
hypothefe que Tévénement a juftifié ),& cela pour fai- 
re diverfion aux futures pour fuites d'une feule ! Mais 
que pouvoit de plus le S^ Rivalz contre le S*^ Dumas , 
en mettant dans la balance le poids de fon nom per- 
fonnel,que les plaintes & les remontrances de fa Com-, 
pagnie envoyées coup fur coup contre le fieur Du- 
mas, & qui avoient produit Ci peu d'effet ? Avoit-il 
quelque chofe à ajouter aux Arrêts, Arrêtés, Protef- 
tations, & Procès-verbaux de fa'Compagnie, toutes, 
pièces qui avoient pafle fous les yeux du Roi , & qui 
avoient été accueillies,, comme on Ta vu , d'une caf- 
fation de dix Arrêts en un feul jour ? Que pouvoit 
craindre le fieur Dumas des vaines clameurs du fieur 
Rivalz , après que depuis plus d'un an le. Roi avoit 
donné à ce Commandant gain de caufefur tous les 
démêlés d'emre lui & le Confeil , démêlés lors de Tex- 
pofition defquels les arrêts & le tranfport à Rodri- 
gues avoient pafl^é fous les yeux du Gouye.mement? 



• Mais Te fieur Rivalz veut - il apprendre quelque 
chofe, que fans doute il n'ignore pas, mais qu'il feint 
d'ignorer ? Il va voir fl le fieur Dumas redoutoit fî 
(ott cet orûge çuifeformoh/iirja tête. 

C'efi donc au mois de Juillet que cet orage éclate 
d'abord par deux Confultations imprimées foufc rites 
de vingt-un Avocats. 

Eh bien! dès le 1 5 Mai 1769 le fieur Dumas ar- 
rivé vers la fin d'Avril précédent , conjuroir le Mi- 
nière par la lettre la plus prelfante de faire examiner, 
fa conduite , de lui faire communiquer les faits qu'on 
auroit ofé mettre à fa charge , & d'écouter fes griefs. 

Eh bien encore! le 16 juillet fuîvant le fieur Du- 
mas écrivoit au Miniilre une trèsdongue lettre ^ en ^Blseûàei^ 
forme de Mémoire fur toutes les parties de fon ad- f^ii^ * ^^'" "^' 
miniftration , & lui expofoit de fa part les griefs les 
plus forts & les mieux fondés. 

Eh bien ! à la fin de cette même lettre le fieur Du- 
mas envoyoit lui-même au Minifire ce Mémoire fi 
terrible, & qui devoir le livrera une condamnatioiî 
inévitable.. «J'ai l'honneur de vous l'adre fier ci-joint, 
)> lui difoit-il , car il eft tel que je ne puis penfer que 
j> le fieur Rivalz ait ofé le mettre fous vos yeux. La 
w paffion qui le lui a diâé , ne lui a pas permis de dif- 
» fimuler i'oppofition que le Confeil a portée à l'éta- 

>> bllfTement des Milices, &c Je ne puis répon- 

w dre à ce Mémoire , Monfeigneur, fans traiter difFé- 
» rens objets d'adminifi:ration ; je vous fupplie de 
» m'en accorder la permiffion ». 

Eh bien enfin ! par deux autres lettres des 7 Sep- 






no 
tembre 1769 & 2 1 Janvier 1770 le Tieur Dumas a 
réitéré les mêmes inftances d'examiner ia conduite , 
& de faire droit fur fes griefs ; il les a réitérées de la 
manière la plus forte & la plus attendriffante. Il a ofé 
dire avec cette alTurance qui naît de la vérité, &que 
fortifie le fentiment intime de foi -même : « J'ai la fa- 
5> tisfaBion de voir que vous ave:( décidé en faveur de 
» mon opinion SUR TOUS LES POINTS d'adminis- 
>i TRATION qui ont été traités contradicîoiretnent entre 
» M, Poivre & moi. Je n'ai donc à me défendre que 
i> contre la calomnie , & je fuis bien fur qu'elle ne 
i> tiendra pas devant vous dès que vous daignerez me 
» faire connoître les objets fur lefquels elle s'efî: 
» exercée , m' entendre , & juger ». 

C'eft dans ce même mois de Janvier, date de cette 
féconde lettre,que le fnêmeDéfenfeur qui lui confacre 
fon miniftere en Juftice réglée , a commencé à s'occu- 
per du travail qui doit mettre fous les yeux du Gou- 
vernement toutes les parties de fon Administration, & 
appeller la peine fur la tête des coupables,fur celle du 
S"^ Rivalz lui-même. Voilà comment le fieur Dumas 
redoutoit cet orage terrible ! Voilà comment il avoit 
befoin d'évoquer d'Angleterre le fieur Nevé , pour 
lui aider à le conjurer par une diverfion opportune! 

Mais veut-on fçavoir maintenant comment le fieur 
Nevé étoit refté en Angleterre. (on dit refté , car il 
n'étoit pas même defcendu d'abord en France, d*où 
le fieur Rivalz fuppofe que le fieur Dumas ïdiYoxt fait 
évader)-^ & comment il en eft revenu. LaCourvajVoir 
dans ce feul fait une des nouvelles indignités qui ap^ 
puient la préfente accufation, |^e 
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Le fieur Nevé arrivé en Angleterre dans îe cou- 
rant de rannée 1-768 , y fut retenu par une longue 
maladie. Dans rintervahe il fit parler à les principaux 
créanciers en France, L'un d'eux, qu'on veut bien 
encore ne pas nommer, répondit à fes propofitions 
par des menaces de le faire arrêter par ordre du Rot, 
s'il reparoiffoit en France. Le fieurNevé, à qui ces 
menaces furent rendues , relia donc en Angleterre, * Madame l 
Une Dame de qualité * , fa créancière , & en même MarquifetieC, 
tems fa proteftrice , par cette bienfaifance naturelle 
qui l'honore encore plus que fon nom, demanda au 
iieur Dumas peu de tems après fon retour de l'Ide de 
France (Avril 1769) comment s'y prendre pour 
faire revenir en France le fieur Nevé , afin qu'élût 
mettre ordre à fes affaires, & l'inftruire elle-méiïie 
de ce qui |la concernoit. Le fieur Dumas , par ce 
fentiment de juftice qui infpire tout homme honnête, 
répondit à cette Dame : « Faites -lui avoir un fauf- 
5> conduit (i), qu'il revienne, qu'il s'abouche avec 
)> le fieur Ko. . . . fon créancier, & que celui- cl 
5> lui aide, par des fecours d'argent , à armer d'autres 
» vaifl^eaux , & à réparer fes pertes. Il eft intelligent; 
» il les réparera, s'il eft fécondé », 

Ce que le fieur Dumas avoit dit à cette Dame , fe 
fieur Clonard , Syndic de la Compagnie des Indes, le 
difoit au fieur Ro. , . ,fon compatriote & fon ami qui 
le confultoit à ce fujet. Le fieur Dumas le dit encore 
de bonne - foi au fieur Ro. , . , lui-même , en dînant 

(1) Vu les contraintes par corps & k menace d'une lettre de cachet» 
indifcrétement proférée à f luûeurs reprîfes par le créancier ci-delTui in- 
diqué. Q 
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avec !uî cbez un ami commun *;Ie £eur R<>;;.* 
goûta ce confeil , Fen remercia , & annonça qu'il al- 
.' oit le fuivre > en impétrant le fauf-conduit. Il k fit 
fans doute , puirqu'il s'eft vanté de l'avoir obtenu- 
Mais apparemment que le fieurNevé ^las d'attendre, 
& défefpérant de parvenir à un arrangement amia- 
ble , voulut fe difpenfer de lui en avoir obligation , 
& venir lui-même en France pour demander la juf- 
ticê qu'il croyoit lui être due. Voilà exaftement, en 
ee qui concerne le fîeur Dumas, comment les chofes 
fe font paflees ■. îe fieur Ro , . ^ ne pourra dénier 
que celui-ci lui a parlé fur ce ton de confiance & d'in- 
térêt pour lui-même. Et c'efl le fieur Dumas qui évo- 
que fon fidèle Nevé d^Anglererre , pour conjurer un 
orage effrayant l & c'eft lui qui arme Nevé de tous 
les traits de fa haine pour terralTer flionnête & ver- 
tueuxRlvalzîEn vérité, la plume tombe des mains à 
la vue de femblables iniquités^ & il ne manque roit plus 
à fes accufateurs que d'envelopper aufîî , & la Dame 
dont nous parlons , & le fieur Qouard dans leur (y{- 
téme d'infligation; carafiTurémenton voit qu'ils ^toienf 
dans le cas de s'y trouver compris comme le fieur 
Dumas , puifque de l'une efl venu le vœu , & de Tau- 
t>e l'approbation de faire revenir le fieur Nevé d'An- 
gleterre, 

Voici donc le fieur Nevé de retour en France ; & 
c'efl ici où le fieur Rivalz place le théâtre de l'infiri- 
gation. Qu'on ne s'étonne pas de^ nouvelles indigni^ 
tés que nos réponfes vont adminifîrer encore fur les 
prétendus chçk d'infligation : après tout ce qu'oa 



■V 



vient de voir, rien ne doit plus furprendre. 

On oppofe donc au fieur Dumas qu'il a conduit le 
fieur Nevé chez le Jurifconfulte qui a jetti les pre- 
miers fondemens de cette procédure;que c*eftavec lui 
fieur Dumas qu'a été rédigée & combinée la plainte; 
que ie fieur Dumas a été lui-même folliciter les pre- 
miers Juges; dans une affaire où il a deux fois joué le 
rôle de témoin ; qu'un fieur Martin , fon coufin , a 
préfidé à l'exécution du décret de prife de corps con^ 
*Tre le fieur Rivalz , décret exécuté avec tout l'éclat 
de la haine; que le S "* Dumas a diflribué & colporté le 
"Mémoire du S^Nevé , & fans doute en a fait les frais 
d'impreffion ; que depuis le commencement de la pro- 
cédure il ne ceffe de fe déchaîner dans toutes les focié- 
tés contre le fieur Rivalz ; qu'il n*a pas craint de fe 
faire entendre comme témoin dans les informations ; 
qu'il aura eu l'indifcrétion d'y rappeller fes querelles 
perfonnelles avec le Confeil Supérieur , l'Intendant 
& le fieur Rivalz ; & qu'il y aura parlé des procédu- 
res faites contre le fieur Nevé , avec une partialité & 
^^îie imprudence qui auront dévoilé fon intérêt per- 
/fonnei; qu'il n'a pufe difiimuler combien il étoit re- 
cufable ; qu'il a cru pouvoir fuppléer à l'impuifiànce 
de fa propre « dépofition , en faifant paroître une 
« foule de témoins , dont la feule préfence fuffit pour 
» indiquer la main qui les a conduits , & qui a diÛé 
» leurs dépofitions ». 

V(_itk donc à quoi fe réduit cet eff. ayant colofîe 
d'sccufation. On voit qu'il ne nous al-arme pis infi* 
i^ -ntj p aifqu'au lieu de le prendre par t âmes , nous le 
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préfentons & le combattrons dans fon enfemble. 

La réponfe n'a qu'un mot. Tout ce qui eft oppofé 
■ici eft faux. Fùt-il vrai , il n'en pourroit réi'ulter une 
accufation raisonnable d'inftigation. 

Pour qu'il en réfultât en effet une accufation rai- 
-fonnable, il faudroit que ces difFérens faits fufîent tel- 
lement des délits , qu'ils ne puffent pas être des aâes 
innocens. Car de quel droit les érigez-vous en crime , 
-s'ils peuvent être innocens , honnêtes , commandés 
même dans l'ordre de la fociété , de l'humanité , & de 
la juftice ? AufTi l'Adver faire Ta li bien fenti , qu'il a 
commencé par en empoifonner la caufe , en fuppo- 
fant au fieur Dumas une haine violente contre lui, & 
un fordide intérêt pécuniaire qui le lioit au fleur 
Nevé: Mais ces prétendus motifs ayant été démon- 
trés calomnieux , que devient une accufation dont 
les bafes font renverfées ? On en eft donc réduit à 
.examiner les faits en eux-même« , à rechercher s'ils 
font en effet criminels & dignes d'une animadverfion 
légale. 

Or, lorfqu'un homme eft convaincu qu'un autre 
homme eft opprimé , qu on a employé contre lui des 
voies odieufes pour le dépouiller de fes biens, pour 
compromettre fon honneur ; lorfque des îiaifons , ou 
du fang , ou d'amitié , ou de reconnoiffance , ou 
même un fentiment de juftice & de commifération 
l'auront porté à fervir ce malheureux : faudra-t-il 
que tout à coup il s'arrête & s'en tienne à une com- 
paffion ftérile , à une inaÛlon honteufe .'*C'eft fecom- 
• porter comme un lâche. Lui rendra- 1- il quelques fer- 



VÎC2S? Aufll^ôtle perfécuteur de cet opprimé éri- 
gera Ton proteÛeur en un vil inftigateur. 

Maisrhomme de bien, le Magiftrat éclairé ne pren- 
nent pas le change ; & choiUfîant pour interprète 
& pour guide leur propre cœur, ils ne condamnent 
point en autrui ce qu'ils auroient fait eux-mêmes. 

Ainiî , on le fuppofe , le fieur Dumas auroit donné 
un Avocat au fieur Nevé ; il l'auroit aidé de protec- 
tions & d'argent , dans la conviction qu'il avoir bon 
.droit j il auroit exprimé dans les compagnies fon fen- 
timent fur ce procès, lorfqu'il auroit été la matière de 
la converfation;il auroit un parent ( fur lequel il n'eût 
eu aucun droit) qui, ou lié perfonnellement avec le 
fieur Nevé , ou par curiofité , ou par hanie pour le 
lieur Rivalz , & pour infulter fort mal à propos à fon 
humiliation , auroit été fpeâateur de fon emprifon- 
nement : il auroit dépofé lui-même dans cette affaire 
pour obéir à Juflice , après avoir averti le Juge des 
caufes qui pouvoient affoibllr le poids de fa dépofî- 
tion, &c. qu'il n'y auroit rien dans tout cela qui ne fût 
dans l'ordre des événe mens ordinaires ; & plufleurs 
de ces faits feroient même des aCt es d'humanité Ôcde 
bienfaifance. 

Voilà d'abord ce que le S'^ Dumas répon droit fur 
ce bloc d'imputations grofTics & envenimées ; & il 
eflbien afTuré, par fon propre cœur, qu'il n'efl aucun 
homme honnête qui pût lui en faire le plus léger cri- 
me, fur-tout lorfque la pureté de fa conduite eft d'ail- 
leurs mife au grand jour , & qu'on ne peut envenimer 
•par aucun foupçon raifonnable de haine ou de ven- 
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geance , des démarches innocentes par leur nature. 

Mais ce qui va maintenant frapper tout Le^eur 
d'indignation j c*eil que ces démarches innocentes, 
le fieur Dumas n'a pas nie me çu le mérite de les 
faire. 
. Il n'a point donné d'Avocat au ^eur Neve'. 

Il n'a point fait rédiger fa plaintç. 

Il n'a point foilicitç pour |ui. 

Il n'a point envoyé un de fes parens préâder à îa 
(Capture du fieur Rivalz , il ignore fi quelqu'un de fes 
parens y a pris part, ou en ^ été ib e6lateur , & par 
quel motif. ' . 

Il n'a point dillribué & colporté de Mémoires dyi 
fieur Nevé contre le iîeur Rivalz. 

Il n'a point fait ( comme il prétend prouver qu'on 
i'a fait contre lui-même , fous le nom du fieur Henri 
f oderc) les frais d'impreffion. 

Il ne s'eft point déchaîné dans toutes les com- 
pagnies contre le fieur Riyalz ; mais feulement lorf- 
que ce procès a été mis fur le tapis , & qu'il a été 
dans le cas d'en parler comme tout autre , il n'a point 
^onné au fieur Rivalz une lâche approbation , parce 
qu'il a le dgmaine de fes penfées & de fon eftime. 

Il na été entendu lui-mçme comme témoin, 
que parce qu'il nr'eft pas encore au pouvoir de quel- 
qu'un de fe refufer à ce devoir légal, pour plaire au 
iieur Rivalz. Mais en même tems, auflî-tôt qu'il a été 
inftruit des formes de la procédurc,il a fait part au Juge 
lies caufes qui pouvoient légalement affoiblir (on té- 
poignage. Il a déclaré çn propres tenues , (^itilfi 
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arôyoït un témoin reçu faite , d'autant que Tun des Ac- 
culés l'avoit vivement offenfé , en publiant un libelle 
contre lui; qu'il étoit même en quelque forte en inf- 
tânce contre lui devant le Gouvernement , à qui il 
avoit dénoncé ce (i) libelle , & de qui il attendoit 
toute fatisfaâion & juftice. Voilà à peu près quelle 
fut la déclaration du fieur Dumas , autant qu'il fe la 
rappelle ; & il ajouta qu'il s'en rapportoit à M. le Com- 
minàîre de l'Amirauté , s'il devoit dépofer ou non. 
Celui-ci ayant eftimé qu'il le devoit, le fleur Dumas 
fuivit fa dépofition. 

Le fieur Dumas n'a point parlé dans cette déposi- 
tion , ni dans une précédente , de fes démêlés avec le 
Confeîl de l'Ifle de France. Iireûtf)u^ quoi qu'on en 
dife , fans aucune indifcrétion ^ ayant à rendre compte 
des caufes qui le portoient à affbiblir Cz propre dépo- 
fition j mais comme ces démêles étoient étrangers U 
l'objet , il a parlé feulement du libelle du fieur Ri- 
valz , des pourfuites qu'il faifoit contre le (îeur Ri- 
valz auprès du Gouvernement, à ce fujet ; & au 
furplus il a dépofé avec toute la fim pli cité & l'impar-- 
tialité d'un homme vrai & honnête. On n'a qu'à lire 
fes déportions. 

Enfin le fieur Dumas n^a point indiqué les témoins 3; 
&/h main n'a point dicîé leurs dépojîtions. Il étoit tout 
naturel que le fieur Nevé ,. fur des faits qui s'étoient' 
paffés à FMe de France, à quatre mille lieues de'cette 

(r) Nouvelle preuve que dès le mois de Janviet 1^70 &âvanf{ cette 
dé^ofîùon eft du mbîs de Janvier 1 770 ) , le fieur Dumas s'occupoit i 
feifc prononcer fur l'AdminiAiation des IJles de Fiance & de Bouchon.- 



'Capitale , fit afîîgner le petit nombre de perfonnes 
alors à Paris de retour de cette Colonie, & qui poii- 
voient en être inftruites. Le (leur Rivalz fait un triage 
infultant de ceux des témoins qu'il prétend avoir été 
fufcitës par le fieur Dumas; & fu/chacun d'eux quel- 
que note injuneule décelé fon mjuftice & fahame. 

Mais qu'il réponde. Eft-ce auffi le fieur Dumas qui 
a fait entendre le Chevalier de Mezieres ; le fieur 
Marion, Ecrivain de la Compagnie des Indes ; le fieur 
de Colombel , Capitaine dans le Bataillon de l'Inde, 
& Député de fon Corps ;. le fieur Millard , Officier 
des VaiiTeaux de la Compagnie ; le fieur Bonneval ; 
le fieur Gonnet, Commiiïaire de la Marine., tous 
noms honnêtes & difïingués , fur lefquels apparem- 
ment le fieur Rivalz. n'a pu donner carrière à fa mali- 
gnité, puifqu'ilafFefte de les taire? Cependant le {leur 
Dumas a été inftruit que ces témoins ont été enten- 
dus, fans parler de bien d'autres qu'il ignore. 

Et quant à ceux contre lefquels le fieur Rivalz fe 
livre à l'efprit d'infulte qui l'anime , & qu'il traite , 
ou comme des gens fervilement dévoués au fieur 
Dumas , ou comme des banqueroutiers fugitifs , 
comment n'a - 1 - il pas fenti jufqu'où fon impru- 
dence l'entraînoit ? Croit-il que le fieur Berthelot , 
par exemple , qui a remporté la viÊtoire la plus 
complette à la Grand'Chambre ; que le fîeur Li- 
mas qu'il traite de Brocanteur, & qui vient d'obte» 
nir auConfeil du Roi un femblable fuccès; que le 
Comte deChemillé , qui ppurfuit la même Juflice , lui 
pafferont Tes forties indécentes & fes qualifications 
injurieufes ? Aveugle qu'il efl ! qui ne voit pas que. 
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ipour faire face à chaque inftant au danger préfent, 
il attire de nouveaux dangers fur fa tête , & fe creufe 
<le jour en jour de plus grands précipices \ 

Par exemple , aa lieu de couler doucement fur le 
:rieur Geraud , ancien Affeffeur à Tlfle de France , ou 
même de n'en pas parler , il fe plaint qu'on ait fait 
entendre « le * nommé Geraud, à qui le fîeur * PageiS, 
» Dumas a rendu le même fervice qu'au Comte de 
» Chemillë ( le fervice de le faire échapper de 
J'Ifle , malgré les oppofuions de fes créanciers ) ». 
Qu'arrive -t -il delà? Si le fieur Rivalz n'eût point 
parlé du fieur Geraud, on auroit épargné à cet accu- 
fateur une humiliation nouvelle , parce qu'on s'efl 
fait une loi de ne lui donner que celles qui font indif- 
penfablement néceffaires. Mais lorfqu'ii en parle ainli 
^vec outrage , lorfqu'ii le transforme en un émil- 
•faire , en un témoin vendu, le fieur Dumas ne pour- 
roitjfaus lâcheté, laifTer outrager fon ami. Il dira donc 
que le fieur Geraud, honoré par le Roi de la qualité 
^rAffeiTeur au Confeii de l'Ifle de France, où il a des 
des pofTefTions, & fa famille , & où il jouit de la 
confiance publique , a toujours été , avec le iieur 
de Candos Doyen du Confeii , fidèlement attaché 
aux intérêts de la Colonie , à l'honneur de T Adminif- 
tration ^ à l'obfervation des Loix. Il dira que le fieur 
Rivalz, aufiî outrageux en Afie qu'en Europe, s'étant 
oublié au point d'offenfer grièvement le fieur Geraud 
chez le fieur Poivre le 18 Janvier 1768, le fieur Ge- 
raud le pourfuivit devant le Confeii, & obtint contre 
lui deux Arrêts j le premier du z} Janvier , portant 
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i|ue le fieur Rivalz s abftlendroit de prendre féance au 
Oonfeil jufqu'au jour où il produiroit les défenfes; le 
fécond, du z8 du même mois, qui le condaranoit à 
faire au fieur Geraud, à l'Intendance , en prëfence de 
l'Intendant, du Doyen , & du Greffier du Confeil , & 
de plufieurs perfonnes de confidération , des excufes 
folemneiles , avec déclaration qu'il dételloit ce qui 
s etoit pafîe , &c. 

Voilà ce que le {leur Rivalz s'attire par fa faute , 
en parlant d'un Citoyen , étranger à fon affaire , & 
dont fon propre Tribunal lui a voit appris à ne pro- 
noncer à l'avenir le nom qu'avec reipe£t. 

Maintenant que toute cette difcuffion eft termi- 
née , difcuffion portée à tel pomt qu'elle peut tenir 
lieu de défenfe fur le fond même de l'accufation 
naiiFante , à moins que la calomnie n'emploie des 
traits nouveaux , chaque LeÛeur fe demande avec 
effi:oi : cù font donc ces machinations affieufes , par 
lefquelles le fieur Dumas s'étoit rendu coupable de 
rinîligation la plus odieufe, pour déshonorer celui 
qu'il avoit opprimé ? On regarde autour de foi ; on 
rafiemble ces morceaux épars avec lefquels le fieur 
Rivalz étoit venu à bout de former un fantôme d'ac- 
cufation. Ils s évanouiifent au toucher : on ne voit 
rien qui puilTe donner fur le fieur Dumas la plus lé- 
gère prife : on ne trouve aucun fait duquel on puiffe 
raifonnablement conclure qu'il ait , par une lâche inf- 
tigation, dérogé à ces fentimens d'honneur dont fa 
conduite offre le continuel tableau. Chacun alors , par 
un jufte retour fur lui-même^ tremble de voir au 
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premier jourfoa nomdéchirë dans les Tribunaux, & 
dégradé au coin des rues& des places publiques, par 
le premier calomniateur qui voudra l'impliquer dans 
une querelle étrangère. Chacun voit dans l'injure du 
(leur Dumas fa propre injure , & fait des vœux ar- 
dens pour fa jufte vengeance. 

Quelle humiliation en effet plus fenfible & plus 
cruelle pouvoit effuyer le fieur Dumas, que de voir 
par provision fon honneur entamé par l'affiche d'un 
Arrêt , dont la feule publicité femble d'avance le 
défigner coupable ? Quel homme peut fouffrlr de tels 
outrages, fans réclamer avec la plus grande force le 
fecours des Lôix contre le coupable artifan de cri- 
mes , qui prête aux autres Tes propres excès ? 

Il les leur prête ; car cet homme , qui fe plaint ici 
que le fieur Dumas l'a pourfuivi fous le nom du fieur 
Nevé , a lui-même horriblement déchiré le fieur Du- 
mas , fous le nom d'Henri Coderc , à l'occafion du 
procès entre le fieur Limas & le fieur Coderc , Con- 
feiller, que le premier pourfuivoit au Confeil du Roi, 
Le fieur Ri valz a été chercher le fieur Coderc Offi- 
cier, fon frère , qui n'avoit ni qualité , ni procuration 
pour prendre part à cette affaire. Mais le fieur Ri- 
valz , qui ne demandoit qu'une occafion d'outrager le 
fieur Dumas, n'y a pas regardé de fi près , & fous le 
prétexte employé pour cet Officier , de défendra en 
bon frère fon frère abfent , le fieur Ri valz a répandu 
au mois d' Octobre dernier llmprimé le plus outia- 
geux, le plus calomnieux , dans lequel , à chaque 
ligne, le fieur Rivalz eft le plus vertueux , le plus faint 
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des Magiftrats j & lé fîeur Dumas , le plus odieux des 
TyransJmprimë contre lequel il y a même une plainte 
aftuellement fubfiftante de la part du fieur Limas , 
qui'a fait caffer les Arrêts dont ce même ouvrage pre- 
noit la défenfe. C'ell le fieur Rivalz qui a inftigué 
( puifque nous parlons, ici d'inftigation ) ce libelle 
abominable, fur lequel il a furpris la fignature d'un Ju- 
rifconfuîte ; & c'eft lui qui très-certamement en aura 
payé les frais d'impreffion, on fe rëferve de le prou- 
ver ; il a même ofé l'envoyer au fieur Dumas , avec 
l'adrefTe mife de fa propre main. 

Le fieur Rivalz avoir lui-même donné en Ton nom 
le fignal de la difFamation la plus cruelle , fous le pré- 
texte de confnlter en quel Tribunal il fe pourvoiroit 
contre le fieur Dumas. Il a voit obtenu en deux Con- 
fultations l'avis de vingt- un Jurifconfultes qui^ fans 
doute, ne fe pe'rfuadoient pas qu'il dût être queflion du 
^rand jour de l'impreffion; lorlqu il n'y avoit aucune 
conteflation engagée ; lorfqu il ne s'agifîbit que d'une 
pure quefîion préliminaire ^ & lors même que k plus 
grand nombre d'entr'eux , lom de lui confeilkr au- 
cune aÛion dans les Tribunaux ordinaires , lui di- 
foit : a II ne refte donc à M. Rivalz d'autre parti à 
» prendre que de fe retirer pardevers le Roi, de fol- 
» licite r fa bonté & fa juilice de commettre un Tri- 
» bunal devant lequel il puiffe fe pourvoir. Lorfqu il 
» aura obtenu cette Commillîon, il y rendra fa plain- 
w te ». A l'ombre de ces noms célèbres le fieur Rivalz 
a répandu contre le fieur Dumas , au mois de Juillet 
17651 , un Mémoire qui précède ces deux Confulta- 
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tions, & dans lequel, à laide de faits altérés & 
défigurés & d'omiffions puniffables, il préfente aux 
Confultans le fieur Dumas comme un Defpote fé- 
roce & infenfé tout à la fois , & voué d'avance à 
l'indignation publique. Surprife d'autant plus con- 
damnable , d'autant plus lâche de fa part, que, con- 
noiflant très- certainement, U premier Juin ij6<^^ , * Dare Je la 
ies quatre Arrêts da Confeil du premier Août 1768 , Ç'""^';/^ "J^"^ 

' ir vc • r A - 1 r / deux Con fui ta.- 

qui callent avec qualihcations dix Arrêts de la L-om- àons. 
pagnie , dont il eft député ,. il a ofFenfé ces Jurlfcon- 
lultes eux-mêmes, en leur cachant des Arrêts qui 
leur auroient montré toute la faulTeté de fes imputa^ 
tions. 

N'y a-t-il donc pas un remède dans les Loix , con- 
tre cet acharnement indomptable , contre ces diffa- 
mations atroces, inconnues chez les Nations les plus 
barbares, où ion s'entre -égorge quelquefois, mais 
du. moins où l'on ne s'avilit pas. Le fieur Dumas eft 
réfolu d'en poiirfuivre la réparation la plus folem- 
helle, & d'ajouter à fes prétendues perfécu tions-, 
contre leTieurRivalz, les plus fortes condamnations 
pécuniaires,non pour lui-même , il les dédaigne, mais 
pour les appliquer aux prifonniers de la Concier- 
gerie , & aux pauvres des Ifles de France & de Bour- 
bon. Ne s'en tenant pas là, il fuppliera le Gouverne- 
ment de mettre en Jugernent, & lui-même &fes dé- 
traâeurs dans fon Adminiftration , de faire examiner 
à toute rigueur leur conduite refpeâive , ô( de dai- 
gner accorder à la Nation , comme dans l'affaire da 
Canada ^ un éclatant exemple* 
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Il prie les Janfconfultes , qui déjà, pendant plu- 

fieurs Séances , ont bien voulu s'inftruire de fes 
moyens, de lui tracer la route qu'il doit fuivre , 
1°. pour avoir raifon de la faufle & calomnieuie ac- 
cufation d'inftigation , contre lui formée par le (ieur 
Rivalz & conforts, z"^. Pour avoir raifon des difFa* 
mations atroces, contre lui publiées par le fieur Ri- 
valz, fans aucune conteftation judiciaire engagée en- 
tre eux ; & cela tant publiquement & en ion nom , 
que clande finement fous le nom du fieur Henri Co- 
derc. 3*^. Pour obtenir que fon adminiftration per- 
fonnelle , ainfi que la conduite de ceux qui y ont ap- 
porté des obflacles contraires au bien du fervice du 
Roi & à l'intérêt de l'Etat, foient examinées, fcru* 
tées , & jugées. Signé ^ DuMAS, 
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CONSULTATION, 

JLj E conseil fouflîgné , qui a vu & examiné 
pendant quatre Séances , tant le p ré fent Mémoire que 
les Pièces y énoncées: 

Est d'avis que le fieur Dumas eft bien fondé à 
fe plaindre , d'après fexpofé des faits du Mémoire, 
& d'après les Pièces à l'appui par lui communiquées» 
les unes en forme probante, les autres par lui certi- 
fiées véritables, de l'accufation en inftigation contre 
lui formée par le fieur Rivalz de Saint- Antoine. 

Cette accufation en effet paroît , aux Souffignés , 
dellituée du plus léger fondement. 
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Une accufatJon en inftigation eu proprement une 

queftion d'interprétation d'intention; 6f par cela feuï, 

on fent combien une telle acciifation doit paroître 

difficile à admettre, & plus difficile encore a étnblir. 

En général , un Citoyen,qui n'eft pas défenfeur par 
état dans les Tribunaux , peut influer de quatre ma- 
nières fur le procès qu'a un autre Citoyen , ou par fun- 
ple conlei!, ou par Ibllicitatlon en fa feveur, ou parce 
quelesLoix appellent le fait propre ^ ou enfui par inf- 
tigation. 

1°. On influe fur un procès par fmiple confàl, 
lorfque celui qui croit avoir une demande civile ou 
criminelle à intenter ou à fuivre , confulte quelqu'un 
dont il efhme les lumières , fur la aueftion s'il entre- 
prendra ou s'il (uivra fa demande. On le lui conféille, 
on n'eft point refponfable de l'événement, perfonne 
n'a droit de s'en plaindre ; & celui qui donne ce con- 
feil, ne fait qu'ufer très-légitimement de fa faculté 
naturelle de penfer, & d'exprimer fa penfée à celui 
qui deiire de la connokre. 

1°. On prend part à un procès par follî citation eli 
faveur de celui qui l'a. Perfonne encore n'a droit de 
sTen offenfer, parce qu'on ne fait que fuivre un mou- 
vement naturel & jufte d'affeûion, de reconnoif- 
fance ou de proteÛion, ou que céder à fa propre 
conviâion qui intéreife prefque néceiTairementàune 
Caufe que Ton croit jufle. La Loi elle-même , tout 
impartiale, toutauflere qu'elle eft, auforife dans les 
Juges ce bon office, & feulement elle détermine les 
perfonnes pour lefquelles il leur fera permis de s j li- 
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vrer. /^/'tî't? Ordonnance civile , titre 24, article 15. 

^'^. Le fait propre eft quelque chofe de plus que la 
fimple follicitation. L'Ordonnance des Evocations', 
titre premier, article 5 8 , définit ainfi le fait propre , 
■ôc autorife les évocations du chef de l'Officier contre 
lequel on peut Tctablir : « Aucun Officier de nos 
» Cours , porte cet article, étant du nombre de ceux 
» qui font mentionnés en l'article 11 de la préfente 
» Ordonnance , ne pourra être réputé avoir fait fon 
>>fait propre d'une Caufe ou d'ua-Procès qui y fera 
» pendant, s'il na follidte les Juges de la Compagnie 
» en perfonne, confaltéy & fourni aux fiais de ladite 
» Caufi ou dudit Procès. Voulons que la Partie qui 
» demandera à en faire la preuve pour évoquer fur 
« ce fondement, du chef dudit Officier, ne puiffe y 
» être admife , fi elle n'articule en même tems LES^- 
» DITES TROIS CIRCONSTANCES dans fa Requête ^ 
» & que ledit Officier ne puifi'e être jugé avoir fait 
» fon fait propre de ladite affaire, fi la preuve DES- 
î> DITES TROIS CIRCONSTANCES neft rapportée lors 
» du Jugement de l'Inftance d'évocation ». 

On voit que le fait propre^ aux yeux de laLoi, n'eft 
pas non plus un délit ; il n'eil que le témoignage d'une 
affeâiion perfonnelle^ , que le Souverain ne reprend 
point dans un Magiftrat , qu'il ne lui interdit point, 
.mais qui lui paroît feulement un motif légal pour dé- 
pouiller le Tribunal dans lequel la parenté de cet 
Officier pourroit donner un très-grand avantage à 
celle des Parties pour laquelle il a fait (on fi^it propre. 

,4^. Vient enfin Vînfligation. Mais en quoi confilte- 

t-elle .? 
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t-elle ? Quel eft proprement Ton cara&ere ? A quelles 

marques la reconnoît-on? C'eft ce qu aucune de nos 

Loix n'a pris foin d'établir. 

Elle a d'abord les trois caraûeres qui conftîtuent 
le fait propre. Avoir follicité les Juges en perfonne , 
avoir confulté , avoir fourni aux frais du procès , font 
des caractères du fait. propre , & font auffi des carac- 
tères d'inftigation. Qui efl-ce donc qui différenciera, 
aux yeux des Juges, ces deux a8:ions, dont lune 
non-feulement eft innocente, mais eft quelquefois un 
devoir , & dont l'autre eft un crime bas & honteux ? 

Ce qui les différencie, c'eft l'intention. Si j'ai con- 
fulté , follicité , avancé de l'argent pour le procès 
d'un homme qui fut ou mon bienfaiteur , ou mon pa- 
rent , ou mon ami , ou mon cenfitaire , ou dans un 
rapport d'infériorité avec moi , ou qui me paroît op- 
primé , & duquel des perfonnes éclairées m'euffent 
attefté le bon droit, il eft impoflible alors de don- 
ner le honteux nom d'inftigation à ces bons offi- 
ces qui forment les principaux liens de la fociété , & 
qui font même quelquefois des aâes de vertu, de gé- 
néroftté , & de courage. Leur honnêteté n eft pa^ 
moins réelle, encore qu'il fût certain que je n'ai pour 
fon Adverfaire ni amitié , ni eftime , parce que ces 
femimens ne fe commandent point, & que nul n*a 
droit de fuppofer un principe vicieux à une aâioh 
honnête en foi , qui peut avoir un princjjpe très-pur. . 

Si au contraire j'ai confeillé , fait entreprendre , & 
foutenu de mon crédit & de mon argent , un procès 
évidemment vexatoire , évidemment calomnieux, 

S 
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pour un homme à qui je n'eufTe nulle caufe raifon- 
nable de m'intéreiTer, qui fut d'une vilité & d'un 
néant tels qu'on vît aifément qu'il n'efl qu'un inllru- 
ment qu'on fait mouvoir, pourfe fouftraire foi-m.ême 
à de juftes condamnations en définitive, & cela con- 
tre un homme qui n'eût donné fur lui aucune prife, 
& qui fût en état de me perdre moi-même par les 
plaintes les plus légitimes , les phis dignes d'être ac- 
cueillies : alors ce n'eft plus ûmp\emcntcon/eil,Joilî- 
citation , fait propre ; c'eft une vraie & effective injli- 
gûtioriy très-condamnable fuivant les loix de l'hon- 
neur & fuivant celles de la Juftice , dont les fecours 
ne doivent jamais être dans les mains des Citoyens 
qu'une arme défenfive. 

Ainfi, en fuppofant d'abord vraie toute cette der- 
nière clafTe de faits furlefqueîs porte l'accufation d'ini^ 
tigation (c eftpour fu ivre la même marche que le fieur 
Dumas fuit dans fon Mémoire) les SoufTignés exami- 
neront fi en efîèt on pourroit en niférer une infligation. 
Voyons donc fi la conduite qu'on fuppofe tenue par 
le ueur Dumas ofe les caraÛeres auxquels les Souf- 
iignés admettent qu'on peut la reconnoître. 

I ^. Sans entrer ici dans le détail du procès du fieur 
Nevë & du fieur Ri valz ^ fur lequel d'ailleurs les Souf- 
fîgnés ne fe permettroient point de s'étendre , après 
l'Arrêt obtenu par ce dernier, il efi: certain du moins 
que le fieuiitDumas n'auroit pu ni dû ( dans l'hypo- 
thefe qu'il fe ^ut intérefie pour le fieur Nevé) regar- 
der le procès de celui-ci comme évidemment calom" 
/lieux, évidemment vexatoire. 
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I ". Le fieur Nevé a eu pour garant qvte fon pro- 
cès pouvoit très-légitimement fe pourfuivre, le fut- 
frage de douze Juriiconfultes * généralement eftimés , * Mes pltlet, 
& qui ne l'ont pas donné au hafard. Leur Confulta- ^'■• 
tion imprimée étoit faite pour donner la plus grande 
confiance à tout homme à qui le fieùr Nevé l'aoroit 
préiéntée, en le priant de s'intérefler à l'on fort. 

II a eu pour garant encore le décret même de prife 
de corps prononcé contre un homm e honoré du carac- 
tère de la Magiiîrature , & Député d'un Confeil Su- 
périeur. Comme, fuivant la Loi, la qualité des dé- 
crets fe règle fur celle des perfonnes, tout homme 
qui fe feroit intérefle pour le fieur Nevé, auroit eu 
jufte caufe de croire qu'il y avoir de très-fortes char- 
ges contre le fieur Rivalz; qu'ainfi on pouvoit , fans 
imprudence & fans injuftice , donner appui à celui qui ' I 
s'étoit pourvu contre lui, & à qui ces premiers fuc- 
cès fembloient affurer qu'il réuffiroit , plus ou moins , 
par FArrét définitif. 

Enfin, un homme qui voit vendre pour 91000 li- 
vres, des vaifiTeaux qui valent plus de 400000 livres, 
ôc du moindre defquels on v en oit de lui offrir 5 0000 
écus , & qui les voit vendre pour une dette de ï 0000 
livres , qui n'étoit pas * même exigible , peut avoir un * Voyez Me- 

1 • rr r 1 ' f • F ' ' c • > rr moire du fieuc 

chagrm allez ronde , le croire maltraite , & interelier ^evé, pag. 9. 
à fon fort , fur ce feul fait , des hommes honnêtes , qui 
croient faire une a£lion jufte en le fecourant. 

z^. On ne peut pas dire que le fieur Dumas , dans 
la fuppofition qu'il eût fecouru & aidé le fieur Nevé 
dans fon procès , n'eût pas eu une caufe raifonnable 
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de prendre part à fes malheurs. Il ïiii avoit été forte- 
ment recommandé , entre autres parle lîeur de Ver- 
die r es , aujourd'hui l'un des Adverfaires. 

Et d'ailleurs^ le fieur Dumas avoit vu , fous fes 
yeux mêmes à l'Ifle de France > tout ce que le fieur 
Nevé avoit fouffert. Qu'on ait jugé ou non qu'il n'a- 
voit pas efluyé dufure , cet Arrêt relatif à fa plainte 
d'ufure ne fera jamais que le fieur Nevé, au vu & fu 
de toute la Colonie, n'ait beaucoup fouffert dans fa 
perfonne & dans fes biens. Le fieur Dumas, par le de- 
voir de fa place , lui a donc dû proteûion, il la lui a 
donnée ; & il efl fi naturel de s'intcreflcr à quelqu'un 
qu'on a cru opprimé (mdépendamment même des 
recommandations qui engageoient à le fervir), que 
le fieur Dumas n'eût fait, en l'appuyant dans fon pro- 
cès à Paris, que ce que tout homme honnête auroit 
pu faire en pareille circon fiance. 

3 '^. Le fieur Nevé ne pourroit être fans injuflice 
regardé comme un homme d'une vilité & d'un néant 
tels qu'il ne fût vifiblement qu'un inftrument qu'on 
fait mouvoir pour fe fouftraire foi-même à de juftes 
condamnations en définitive. Il efi: né de parens très- 
honnêtes ; fon père étoit employé pour la Compagnie 
au Port de l'Orient; le fils embraffa de bonne heure la 
navigation, & il y a 50 ans qu'il l'exerce; fon expé- 
rience lui a fait déférer ^ il y ^ douze ans ^ le grade de 
Capitaine, & le commandement des vaiiFeaux de la 
Compagnie dans les mers des Indes. Pendant la der- 
nière guerre , il a commandé plufieurs fois en cette 
quahté ; & c'eft pour lors qu'il forma une habitation 
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confidérable à rifle de France, fur laquelle il avoit 
plus de quatre -vingt Noirs , lorfqu il entreprit , pen- 
dant un voyage qu'il fit en France , cet armement de 
trois vaiiTeaux, qui l'a ruiné. 

4°, Le fieui" Rivalz ne peut pas fe préfenter com- 
me un homme qui n'eût donné fur lui aucune prife , 
& qui fiit lui-même en état de perdre le fieur Dumas. 
Ceft au mois de Janvier 1770 que lefieur Nevé a in- 
tenté Ton aâion , autant qu'on en peut juger, puif- 
que l'information efl de la fin du même mois. 

Or, dès le i^^Aoùt 1768, tous les faits dont le S^ 
Rivalz feplaignoitavoient été décidés contre lui, & 
à l'avantage du fieur Dumas-, par quatre Arrêts du 
Confeil des Dépêches , qui caflbient , avec des difpofi- 
tions aggravantes, dix Arrêts du Confeil de l'Ifle de- 
France , & par l'adoption folemnelle que le Roi avoir 
bien voulu faire ce jour-là même de l'Ordonnance du 
fieur Duinas fur les Milices. Le fieur Dumas ayant 
donc eu une viâoire complette fur tous les points, 
n'ayant pas efiTuyé la plus légère improbation au fujet 
des arrêts du fieur Rivalz, & de fon tranfport à Ro- 
drigues, ayant même déféré au Miniftre le premier 
Imprimé du fieur Rivalz pour en demander juftice , 
loin d'en redouter l'effet, il efl: évident qu'il n'avoit 
nulle diverfion à fe ménager fur une affaire pleine- 
ment terminée à fon avantage. Et le fleur Rivalz ne 
peut d'ailleurs fe donner comme un homme abfolu- 
ment hors de prife , après tout ce que le fleur Dumas 
hii impute, & après ce que confl:atent foit TArrêt 
rendu contre lui par fa propre Compagnie en faveur 
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du fieur Gefaud, foltles Arrêts du premier Août 
1768 5 qui ont infirmé & profcrit toutes fes opéra- 
tions. 

Amfi j nuls des motifs, nuls des caraCieres qui dif- 
tinguent ïînfugation , foit an fait propre , foit de la 
fimple Jbllicitanon , (oït du confeii, ne ie trouvant ici,- 
il ell impoffible d'appeller injîigation les faits imputés 
au fieur Dumas , quand ils fèroient vrais. Il auroit 
pu fans contredit donner un Avocat au fieur Nevé , 
admmiflrer fes connoifTances perfonnellespourlaré- 
daâion de la plainte, folliciter pour lui , faire folli- 
citer, payer les frais de rimpreifion, lui donner des 
amis & cTes protégions , quoiqu'il eût été obligé de 
dépofer comme témoin dans la même affaire , en pre- 
nant foin, comme il l'a fait,.d'inftruïre la Juftice de 
ce qui pouvoit afFoiblir fa dépofîtion, avoir un cou- 
fm dont la curiofité ou ranimoflté euffentprispartà 
l'emprifonnement du fieur Rivalz, &c. il auroit pu, 
difons-nous, faire & voir faire toutes ces chofes & 
beaucoup d'autres , fans qu'il j eût eu de fa part rien 
de contraire à l'honneur , à la délicateffe ; il n'auroit 
fait qu'ufer de la faculté qu'a tout homme de fe per- 
mettre tout ce qui n'efl ni réprouvé par le fentiment 
intérieur, la première des Loix, ni défendu par au- 
cune Loi pofitive. 

L'accufation d'infligation , en admettant même les 
Faits fur lefquels elle porte, ne feroit donc pas feule- 
ment propofable. A plus forte raifon doit - elle être 
rejettée avec un jufle foulevement , lorfque fur chacun 
4e ces faits , le fieur Dumas offre la dénégation laplus 
précife & la plus folemnellèp 
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On a même fi bien fcnti que cette accufation n a- 
voit nulle confiftance, qu'on s'eft efforcé de lui en 
donner quelqu'une, d'un côté , enréuniffantplufieurs 
faits dont on a fenti la foibleiTe, féparément pris; & 
d'un autre côté, en allant chercher dans 1 Ifle de 
France de prérendus motifs de haine contre le fieur 
Rivalz, de proteâion intérefTéepour le fieurNevé. 

Mais le lieur Dumas , on vient de le voir , a pris 
ces faits, foit enfemblc, foit féparément; & il a mon- 
tré qu'ils n'avoient ni gravité , ni réalité. En même 
te m s il paroît aux SoufTignés avoir viâorieufement 
détruit ces prétendus motifs de haine & de proteÛion. 

Il eu certain , à parler d'après les imprefîîons ordi- 
naires que nous éprouvons tous, & qui nous autori- 
fent afléz à juger les autres d'après nous-mêmes , que 
le fieur Rivalz n'a pas dû , depuis les démêlés dans k 
Colonie, être un homme agréable au fieur Dumas. 
Mais de ce qu'on a eu à fe plaindre de quelqu'un dans 
des démêlés de place & de Compagnie, de ce qu'on 
s'efi: même cru forcé de prendre, à fon égard, un 
parti ferme & mortifiant pour lui, jamais aucun 
homme honnête ne fe permettra de conclure qu'après 
qu'on a vaincu ce même homme en bataille rangée, 
qu'après qu'il a été condamné parleSouverammême 
fur tous les objets de conteftation , qu'après que Tes 
délations ont été pleinement rejettées, on veuille en- 
core s'acharner lâchement fur fon cadavre, & lui fufcr- 
ter de gaieté de cœur, auboutde dix-fept mois, une 
accufation prefque capitale , à laquelle oh fe refufe- 
roltj ne fùc-ce que pour jouir purement de fa vie- 
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toire, & pour ne pas troubler gratuitement fon pro- 
pre repos, par tous les embarras que donnent la per- 
sécution & la vengeance. 

Les Souffignës trouvent donc abfolument impro- 
bables & inadmiflibles les motifs que le (leur Rivalz 
donne à cette prétendue haine , dont il fait dé- 
couler de fi cruels effets , & ces motifs n'ont préfentë 
quelque vraifemblance aux Juges, que parce qu'il 
leur a fauffement préfenté Tinfligation prétendue 
comme une diverfion qui fïit nécefTaire au fieur Du- 
mas ^ en leur taifant les quatre Arrêts du Confeil 
des Dépêches , qui auroient prouvé à la Cour que le 
fîeur Dumas n'en avoit nul befoin , & qu'il étoit au 
contraire , depuis près de deux ans , pleinement vain- 
queur fur toutes ces inculpations. 

Quant au motif de proteftion intëreffée pour le 
£eur Nevé , les SoufTignés craindroient de faire injure 
au fîeur Dumas , s'ils paroifToient s'en occuper un mo- 
ment. Sa réponfe, à cet égard, eft fi tranchante & 
il ferme , qu'on ne peut que l'en eftimer davantage. 

Ainfi , le fait d'avoir permis l'embarquement du 
fieur Nevé , dégagé avec juflice , & de prétendus mo- 
tift qui n'exifloient point , & de prétendus faits poflé^ 
rieurs avec lefquels on afïeâoit de l'enchaîner , & 
dès-lors ne pouvant , fans abfurdité , être préfenté 
comme un fait d'infligation , fe réduit à cette quet 
tlon-ci: « le fieur Dumas efl-il comptable en juilice 
» d'avoir accordé au fieur Nevé unepermiffiond'emr 
» barquement , fans avoir fait faire les proclamations 
Mufitées?» 

A 
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A cet égard , il en: certain que cette permîfîîon efl 

contraire à larticle 4de l'Ordonnance donnée pour le 
Gouvernement civil des Ifles de France & de Bour- 
bon. Le fieur Dumas ne fait nulle difficulté d'en con- 
venir; mais rélulte-t-il delà contre lui une aÉii'on 
en Jufti carénée? 

. Les Souffignés ne Feftiment pas. En effet, ce n'eft 
que par une police locale , & non par aucune Loi du 
Koyaume, que les Sujets du Roi ne peuvent partir 
des lâes de France & de -Bourbon Tans permiffion. 
•Régulièrement tout Sujet du Roi peut parcourir li- 
brement toutes les parties de fa domination, y arri- 
ver , en fortir fans avoir befoin d'aucune permiffion ; 
fa feule qualité de François le rend crtoyen libre de 
tous les Pays appartenans au Roi. 

Ce n'eft donc que par un Règlement propre à l'Iile 
de France, ou à d'autres Colonies, qu'un François 
n'en peut partir. Ce Règlement doit donc être pris 
dans toute l'étendue de fes difpofitions , fans qu'il Ibit 
permis à celui qui veut l'invoquer , de prendre l'une , 
& de rejetter l'autre. 

Or, le Règlement donné pour Tlfle de France , 
dans les articles 4 & 5 , où il traite de l'embarque- 
ment des Sujets du Roi, fait une différence très-fen- 
frble, & fondée en raifon , entre le Gouverneur ou 
Commandant Général, & les Capitaines des vaif- 
feaux. « Il défend, article ^ , à ceux-ci de recevoir fur 

» leurs bords aucun paffager. , . .fans la permiffion du 

» Gouverneur - Lieutenant General y ou de celui qui 
pu repréfentsra , A PEINE PÇ RÉPONDIi^, ENLEUB- 

T 
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» PROPRE ET PRIVÉ NOM, DES DOMMAGES ETm-i 
» TÉRÈTS ENVERS LES CREANCIERS, ET DE PLU» 
« GRANDE PEINE, SUIVANT L'EXIGENCE DES CAS». 

Au contraire, dans l'article 4, en donnant au Gou- 
verneur - Lieutenant Général, ou à celui qui le re- 
préfentera , le pouvoir d'accorder feuliez permiflion» 
d'embarquement , après néantmoins les publications 
ordinaires pour la fureté des créanciers , le Régie* 
ment n'établit aucune peine , aucune a ci:ion judiciaire, 
contre le Gouverneur ou Commandant, qui permet- 
tra un embarquement fans faire procéder à ces publia 
cations. 

La raifon de cette différence fe préfente d*abord 
à tous les efprits ; les Capitaines de vaifleaux ne font 
que de fimples Particuliers, qui ne peuvent rien 
prendre fur eux ; ils doivent recevoir des ordres, Ôc 
non en donner. Le Commandant Général au coa- 
traire eft l'homme du Roi , l'homme de l'Adminiftra- 
tion. Quelquefois des vues d'équité & d'intérêt fupé* 
rieur, peuvent lobliger de s'élever au-deffus de La. 
règle , lorfqu'il fe fent affez de confiance dans la force 
& la pureté de fes motifs pour prendre fur lui de les 
expofer au Roi & à fes Miniftres , à qui feuls il eneft 
comptable. Par cette heureufe économie, le Gou* 
verneur ou Commandant eft aftreint à ne pas accor- 
der légèrement les permiffions d'embarquement, pour 
ne pas s'expofer à une improbation perfonnelle ; & 
néantmoins il ne fe trouve point dans un empêche- 
ment abfolu de les acporder , comme il s'y trouveroit^ 
£1 la crainte de répandre en Juftice de toute aâion , 
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fcîen ou mal fondée , qu'on voudroit intenter contre 

lui , l'empêchoit de céder, dans les cas urgens & in- 
difpenfables , à un fentlmenr preffant d'humanité & 
de juftice. 

"- Il eft doncbien étonnant que lefîeurRivalz fe folt 
figuré pouvoir exercer, contre le fieur Dumas, une 
aâion judiciaire pour raifon de rembarquement du 
fieur Nevé , lorfque les articles 4 & 5 , qu'il a lui- 
-mêrne enregiftrés , lui apprenoient , par leurs diffé- 
rences frappantes , qu on n a d aâion que contre les 
Capitaines de vaiffeaux ; & qu à Tégarddu Comman- 
dant Général , on n'a d'autre voie que le recours au 
Roi. 

Or ce recours, le fieur Dumas l'a prévenu lui-mê- 
me , en expofant au Miniftre les motifs des permif- 
fions d'embarquement par lui données aux fieurs Li- 
mas & Nevé. On a vu à l'égard du premier combien 
il a été fage & heureux que la Légiflation de l'Ifle de 
France n'ait pas lié les mains au Commandant , puif- 
que s'il eût été expofé à une aÛion judiciaire , il n'eût 
pu accorder au fieur Limas la permiffion d embarque- 
ment qui a procuré à ce Citoyen opprimé la juftice 
la plus éclatante. Enforte qu'ici le mérite même de 
l'exemple fe joint à la fageffe des motifs qui ont porté 
le Souverain à n'établir aucune peine contre le Com- 
mandant Général , pour raifon de ces permiffions , & 
à l'en rendre comptable à fa feule perfonne. Le fieur 
Rivalz n'avoir donc, on le répète , & n'a encore fur 
ce fait que la voie du recours au Roi j & le fieur Du? 



I4S 

mas en a û peu rédouté l'ë vénement, qu'il a lui-même 
le premier inftruit le Miniftre d'une permiffion qu'il 
eût pu ^ ou* n'accorder que verbale , ou retirer des 
mains du (leur Ne vé , avec qui on lui Tuppcfe tant de 
rapports , s'il eût craint qu'elle prëlentât rien de re- 
préiienfible. 

Enfin, pour raifonner même dans le fiftême du fîeur 
Rivalz, n jamais cette permiffion eût pu donner lieu 
k une aHion , ce n'auroit été qu'une a£tion civile, afia 
de répondre de la perte qu'on prétendroit faire ré- 
fulter de rembarquement; & il eft inoui qu'on ait ja- 
mais pu faire d'une telle permiffion l'objet d'une pro- 
cédure criminelle. 

Pour demander d'ailleurs , toujours dans le fiftêrae 
du fieurRivalzjdesdédommagemensparaÛion civile, 
il faudroit qu'on prouvât des pertes. Or l'embarque- 
ment ne paroît en avoir fait fouffirir aucunes aux fieurs 
Rivalz & conforts. Les habitations , les effets, les vaif- 
ieaux du fieurNevé étoient vendus. Les 30000 liv. 
par lui reçues, il les avoit employées dans la Colonie. 
Sa feule perfonne a manqué à des créanciers qui l'ont 
enfuite retrouvée en France , où ils font eux-mêmes. 
Ainfi , par ces deux réflexions furabondantes , on 
-voit de plus en plus que la permiffion d'embarque- 
.ment n'a pu donner lieu à une aûion propofable, quand 
même elle eût été fufceptible d'aâion ; mais encore 
une fois c'eftce qu'il eft impoffible d'admettre, fans ren- 
•verfer le texte même du Règlement qu'on invoque , 
j&l'efpritde ce Règlement par lequel le Roi a voulu 
réferver à luifeul tout aÛe d^Adminillrationoupubii- 



que, ou privée , émané de Ton Commandant Généra?» 
Les Souiîignés eftiment donc que le fieur Dumas 
eft pleinement pur de toute inftigation , & que l'ac- 
cufation intentée contre lui eft abfolument mal fon- 
dée ôc calomnieufe. 
,>. - " ,1 

Mais en nrtême tems ils eftiment que cette accusa- 
tion eft, àfonégard, un délit caraÛërifé , & n'eilpas 
(de la part du fieur Rivalz la fimple erreur d'un homme 
qui, vivementpourfuivi par quelqu'jin qu'il croit Tans 
jnoyens, a une caufe raifonnable de peni'er qu'un en- 
nemi fecret eft caché derrière le rideau pour lui por- 
ter des coups plus sûrs & plus cruels, 

Pour s'en convaincre , il fuffit d'examiner par les 
faits mêmes la conduite du fieur Rivalz* 

Il àvoit effuyé de la part du lieur Dumas les arrêts, 
& a voit été tranfporté par fes ordres à l'Ifle Rodri- 
gues. Ces traitemens fontirréguliers dans la forme , & 
oiFrent une image de dureté & de defpotifme à l'é- 
gard d'un Magillrat. Le fieur Dumas convient lui- 
inéme qu'ils préfentent au premier abord un afpeÉl: 
.défavorable pour lui ; mais il rend compte de cir-, 
conftances telles que le falut de la Colonie & le main- 
tien de l'autorité qui lui étoit confiée , lui ont paru 
exiger de lui ces aftes fans lefquels une commotion 
iiniverfelle alloit fuivre. L'on voit eneifetpar les Ar- 
rêts du Confeil des Dépêches ( que le fieur Rivalz a 
perpétuellement affeûé de taire, & à fes Confeils, & 
à la Cour) que le Roi n'a nullement improuvé ces 
jopé rations, en même tems qu'il a cafifé de la manière 



4a plus mortifiante pour le Confeil dellfle de France,' 
les Arrêts & Arrêtés qui âVoient porté le fieur Du- 
mas à prendre ce parti , plutôt que de faire efîuyer 
au fieur Rivalz un tranfport jufqu'en France , comme 
a voit fait le fieur Law à l'égard d-e quatre Confeillers 
& du Procureur Général du Confeil de Pondichery. 

Le fieur Rivalz arrivé en France, & joignant àfes 
plaintes perfonnelles celles du Gonfeil de l'Ifle de 
France , dont il fe qualifie Député , s'eft donc d'abord 
adreiTé au Gouvernement, pour lui expofer les faits 
dont il croyoit avoir à fe plaindre. Jufques-là il a bien 
fait ; il a fuivi une marche régulière & décente ; & 
croyant ou paroiffant croire que le fieur Dumas Ta- 
voit vexé j il a ufé du droit qui appartient à tout Ci- 
toyen, des'adrefl'er au Père commun pour implorer 
fa juftice. 

Mais trouvant que tout étoit jugé par les Arrêts dtt 
premier Août 1768 , fi même il ne les connoiflbit 
pas avant de fe plaindre (& il y a tout lieu de croire 
par leur date feule qu'il les connoiflbit bien) , il a 
voulu alors forcer , pour ainfî dire , la main au Gou- 
vernement par la voie de l'impreflion ; voie qui au- 
tant elle eft légitime , lorfqu'elle fert de fauve-garde 
& d'appui au foible opprimé contre un oppre fleur 
puifîant , autant elle eft repréhenfible, lorfqu'elle n'a 
pour objet que d'exciter des commotions ÔC des 
troubles. 

En conféquence , feignant de ne fçavoir à quel 
Tribunal s'adrefler afin d'avoir occafion de publier, 
fous le nom de Mémoire à confuhçr , un libelle horri- 



ble contre le fieur Dumas , il a bonfulté vîngt-un Ju- 
rifconfultes auxquels il a foigneufement caché les Ar- 
rêts du Confeil du z i Août 1768 , d'après lefquels (a, 
Confultation navoit plus d'objet, d'après lefquels il 
lui eût été impoffible de furprendre une Confultation 
quelconque , à la faveur de laquelle il pût faire impri- 
mer fon outrageux libelle. 

Voyant que cette voie n'avoit pas produit ce qu'il 
en attendoit , que fes déclamations étoient mépri- 
fées , il faifit enfuite foccalion du procès du fieur Li- 
mas , pour faire paroitre fous le nom du fieur Henri 
Coderc, pour un abfent, & fans aucune qualité , un 
nouveau libelle où la Caufe principale efi: bien moins 
traitée que les démêlés du fieur Dumas &de lui , & 
dans lequel il eft élevé jufqu'aux nues , & le fieur 
Dumas impitoyablement déchiré. Le fieur Dumas 
afiiire qu'il y a une plainte aftuellem^ fubfiilante de 
la part du fieur Limas contre ce libelle. 

Voyant encore que cette nouvelle attaque efi: aufiî 
infruâueufe que la première , le fieur Rivalz en ba- 
zarde une troifieme , plus téméraire encore que les 
deux autres , & qui puifl!e lui fervir à deux fins. 

Défendant en la Cour à une accufation d'ufure , il 
imagine d'en rendre le fieur Dumas inftigateur. Par- 
là il fatisfait fa vengeance perfonnelle ; il atténue la 
gravité de l'accufation , en la préfentant à fes Juges 
comme le fruit de longues perfécutions & des terreurs 
du S^ Dumas. Il fe rend lui-même intérefiant à des 
Magiftrats , en fe préfentant à leurs yeux comme un 
Magiftrat fidèle , perfécuté uniquement pour avoir 



oppofé la barrière des loix aux invafioris du defpo- 
tilme : enfin il fait pafTer des queftions d'Adminifira- 
tion fous lerus yeux , ÔC leurs invite à les juger. 

Ainfi , lui qui parle perpétuellement de diverfion ; 
il en fait lui-même une très-adroite pour faire perdre 
de vue & afFoiblir , autant qu'il eft en lui , l'accufa^ 
tion qui le preflbit. 

Mais comment y parvient-il ? Ceft. par la furprife 
la plus condamnable. C'eft en taifant à la Cour , com- 
me il les avoit tus aux Jurifconfultes, les quatre Ar- 
rêts du Confeil du premier Août lyéS, d'après lef- 
quels tous les différends fur les démêlés d' A minift ra- 
tion étoient jugés. Pour fe tirer de prife , & pour met^ 
tre le fieur Dumas fous le glaive , il n'a pas craint de 
t:endre à la Cour un piège horrible , en lui préfentant 
à juger, par forme de chefs de plainte^ des qqeftions 
déjà jugées palle Souverain même. 

La Cour ne les a pas reçus ces chgfs de plainte , & 
^ refufé d'en connoître ; mais le (leur Rivalz ne lui en 
a pas moins tendu uuîpiege dont elle-même & le Gou- 
vernement ont également à fe plaindre ; mais il n'en a 
pas moins excité, en taifant les Arrêts du premier 
Août 1768 , une fpnfation telle que la Cour, parfon 
Arrêt , a retenu en fou Greffe les pièce? relatives aux 
faits d'Admimftratipn;&qu'eUe a ordonné queprocès- 
yerbal en feroit dreffé par fon Grefiier , pour fervir k 
l'inflrucliûn du procès. 

IVÏaintenant que la vérité pleinement rétablie fait 
voir dans tout loji jour la démarche tortueufe & le 
plan infidieux dy fieurRivalz, il ne relie pluSfiu fieur 

Paraas 
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Dumas qu a en pourfulvre la réparation la plus en- 
tière & la plus foie mn elle. 

Mais il eft accufé ; & Tordre judiciaire veut , qu'a- 
vant de rendre lui-même une plainte qu'il eft fi bien 
fondé à rendre , il fafle ftatuer fur l'accufation, parce 
que fa plainte jufques-là , quelque légitime quelle 
foit, feroit regardée comme réçriminatoire. 

Le fîeur Dumas doit donc prelTer le plus fortement 
le Jugement de l'accufation en inltigation contre lui 
formée par le fîeurRivalz & Conforts, & donner au 
procès une Requête par laquelle , y annexant le Mé- 
moire ci-delTus & la prëfente Confultation , il con- 
clura à être déchargé de l'accufation d'inftigation 
contre lui formée par le fîeur Rivalz & Conforts , & 
à ce qu ils foient qondamnés en tels dommages-inté- 
rêts, pour raifon de leur fauife & calomnieufe accufa- 
tion , qu'il plaira à la Cour fixer, applicables, de fon 
confentement , moitié au pain des prifonniers de la 
Conciergerie , & moitié aux pauvres des Ifles de Fran- 
ce & de Bourbon. Il conclura en même tems à Tim- 
preflîon & affiche de l'Arrêt à intervenir ; conclufion 
d'autant plus jufle , que le fieur Rivalz Ta diffamé le 
premier par une affiche anticipée (à laquelle le fieur 
Dumas ne de voit nullement s'attendre, toute plainte , 
fuivant l'Ordonnance , devant être fecrete) , & à la 
fuppreffion des termes injurieux renfermés dans les 
Requêtes & Mémoires du {leur Rivalz, fous toutes 
réferves de fes droits & adions. 

Immédiatement après l'Arrêt à intervenir, le fteur 
Dumas rendra enfuite plainte principale en diffama- 

V 
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tîon machinée de la part du S^ Rlvalz contre lui , de 

laquelle il continuera julqu'à ce de recueillir les preu- 
ves^ & qui'feroit fufîîfamment établie par les feuls. 
faits expoiés par le fieur Dumas. 

En même tems & dès àpréfent le fieur Dumas con- 
tinuera le grand Mémoire dont il s'occupe depuis plu- 
sieurs moisjpour mettre en particulier ibus les yeux du: 
Gouvernement toute fon Adminiftration aux Mes de 
France & de Bourbon ^ & les obftacles réfléchis que 
cette Adminiftration y a éprouvés. Il y joindra une 
Requête auRoi enronConfeildesDépêcheSjàce qu'il 
plaife à Sa Majefté, vu les imputations rerpeâ-ives 
des fleurs Poivre & Dumas ^ les mettre Tun 5c l'autre 
en Jugement, ainfique tous autres qui fe trouveront 
avoir apporté des obftacles à rexécution des ordres 
du Roi , à la formation & établiflemene des Milices , 
& aux autres Efabliffemens ordonnés par Sa Majefté. 
De ce Jugement fortiront ou la louange ou le blâme 
qui doivent appartenir à chacun de ceux à qui ces 
faits font relatifs ; & le fieur Dumas aura la fatisfac- 
tion de mettre dans tout fon jour une conduite qu'il 
fe plaint qu'on a cruellement calomniée , & qui ne 
peut que gagner à être ainfi approfondie. Cette dé- 
marche honnête & généreufe fera de fa part la plus 
belle réponfe aux clameurs qu'il a jufqu'ici dédai- 
gnées, & concihera avec le maintien de fon honneur ,, 
ce qu'il doit au fecret d'une Adminiftration que lé 
fieur Rivalz a indifcrétement mife en jeu , en prenant 
des conclufions fur des faits que la fagelFe de la Cour 
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a juftement rejettes , mais fur Icfqueîs néant moins il 

étoit impoffible au fieur Dumas , fans fe couvrir d'op- 
probre, de garder le filence, après que TArrét de la 
Cour a ordonné que les pièces relatives à ces mêmes 
faits referont en fon Greffe , & que procès-verbal en 
fera drefjc par fon Greffer, pour fervir a l'injlrucîton 
du procès. 

Délibéré a Paris le 11 Août lyjo. Signé, 

Élie de Beaumont* 

Boys de Maisonneuve. 

d e l a m b o n. 

Simon. 

rouhette. 

Gervaise. 

Reymond. . 

Buynand. 

AvED de Loiserolxe. 



ERRATA, 

r AGE j j , ligne xo, le i j Mai i j6^ , lifA^i^ JuiUet r j6p; 

74 ij, de RESPECT , fi/7 de Regret. 

81 7j d'une voix contre deux , lif.As deux voix concre unçj 

ibid. i' note^ plus d« décrets, - /{/T plus de trente décrets. 

S} 8, pour le fieur Hetiri Coderc par fon frète , ii/e\, foOS 

le nom du fieur Henri Coderc pourfon frère, 
54%. 5 delanote. Août 1767. Uf. Août lyC^, 
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ORDONNANCE 

Concernant V étahlijfement des Milices aux Ifles de 
France & de Bourbon , du premier Août milfept 
cent foixante-ku i/. 



DE PAR LE ROI. 
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A MAJESTÉ eflimant nécelTaire d'établir des Milices 
dans fes Colonies de3 liles de France & de Bourbon & de 
leur donner une forme ftable , Elle a jugé qu'il convenoit 
en même tems de régler leur Service dans lefdites Colonies; 
en conféquence Elle a ordonné & ordonne ce qui fuit. 

Article premier- 

11 fera établi aux Ifles de France & de Bourbon des 
Compagnies de Milices , lefquelles feront compofées des 
Habitans de chacune defdite« Ifles , depuis l'âge de quinze 
ans jufqu'à cinquante cinq ans , & il en fera defliné un 
certain nombre pour le fervice de rArtillerie fur les côces , 
fuivant les befoins de chacune defdites Ifles. 

A R T. I I. 

Chaque Compagnie d'Infanterie fera commandée par 
un Capitaine , un Lieutenant , un fous-Lieutenant , & com- 
pofée de deux Sergens , quatre Caporaux , & quarante-fiï 
FufiUiers & d'un Tambour Nègre ou Mulâtre , lequel fera 
aux frais du Capitaine. 

Art, III. 

Les Compagnies feront compofées du nombre d'hom- 
mes que la population comportera ,■ & feront portées au 
complet à mefure de fon augmentation. 
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ORDONNANCE 

Portant création des Troupes Nationales ^ du 4 'Novembre 
1767. 

DE PAR LE ROI. 

JEAN-DANIEL DUMAS, Chevalier 
de V Ordre Royal ê Militaire de Saint Louis > 
Infpecîeur & Commandant en Chef d'une légion ^ 
Colonel d' Infanterie , Commandant Général des IJles 
de France & de Bourbon. 

L' . i • . 

E ROI ayant eftim'é néceffaire de rétablir les anciennes 

Milices dans fes Colonies des Ifles de France & de Bourbon , 

fous le titre de Troupes Nationales , ^ de leur donner 

une forme ftable , SA MAJESTÉ nous a ordonné de régler 

provifoirement leur Tervice dans lefdites Colonies ; & en con- 

féquence nous avons ordonné & ordonnons ce qui fuit. 

Articce premier. 

Il fera établi à- i'ifie de france & à llfle de Bourbon 
des Compagnies de Troupes nationales , lefquelles feront com- 
pofées des habitans de chacune defdites Mes , depuis l'âge 
de quinze ans jufqu'à cinquante-cinq ans , & il en fera deftiné 
un certain nombre pour le fervice de l'Artillerie fur les côtes, 
fuivant le befoin de chacune defdites Ifles. 

Art. II. 

Chaque Compagnie d'Infanterie fera commandée par 
un Capitaine, un Lieutenant, un fous-Lieutenant , & com- 
pofée a un Fourrier , de deux Sergens ^ quatre Caporaux , & 
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Art. IV. 

Tous les Oifiçiers defdites Compagnies , feroiit , at- 
tendu réloignemeiit , nommés & pourvus de Commiflions 
par le Gouverneur Lieutenant Général , ou pgr celui qui le 
repréfentcra, pour , par lefdits Officiers, exercer leurs em- 
plois jufqu a ce que SA MAJESTÉ leur ai fait expédier les 
commifTîOiis ou Brevets néceffaires , fiir la lifte qui en fera 
envoyée tous les fîx mois par le Gouverneur au Secré- 
taire d'Etat ayant le département de la Marine ; il en fera de 
même pour les emplois vacans par décès , abandonnemcnt 
des O^çiers, ou autres eaufes femblables.. 

A R T. V. 

Les Officiers du Bataillon de Hndç , aftuelleînent Habi- 
tatis aufditcs Mes , & ceux qui auront fervi dans les Trou- 
pes de Sa Majesté , & qui feront employés dans lefdites 
Milices , marcheront les premiers &: prendront rang entre 
EUX félon la date de leurs anciennes commiffions , ûiiyant 
les grades qu'ils auront dans lefdites Milices. 

A R T. V L 

La Colonie de llfle de France fera divifée en onze 

Quartiers dans l'ordre qui fuit ; 

S Ç A V O I R. 

Quartier de la 'Rivière Noire, 

Ce Quartier contiendra la Rivière Noire , le Morne B ra- 
tant , y compris la rive droite de la rivière du Porte- Jaco- 
jet , l'enfoncement du Tamarin , la plaine de Flic-en-Flacq , 
/es' plaines S. Pierre & la petite Rivière dite Belle-Eau. 

Quartier des plaines de Wilheems, 

Ce Quartier embrafîera les terreins qui font fur la rive 
jgauche de la grande Rivière , ceux qui font bornés par la rir^ 
^ï^ï^ de la Terre Roijge jufqu'au balifage mitoyen des Har> 
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quarante-fix Fufiliers , & d'un 1 ambour Nègre ou Mulàire y 
lequel fera aux frais du Capitaine. 

Art. I I L 

Les Compag,nîes feront compofées du nombre d'hommes. 
que la population comportera , & feront portées au complet à 
mefure de fon augmentation. 

A R T. I V. 

Tous les Officiers defdîtes Compagnies feront, attende 
réïoignement , nommés & pourvus de Co m millions par le 
Gouverneur Lieuteiiant-Général, ou par celui qui le repré- 
fentera , pour par leldits Officiers exercer leurs emploi? 
jufqu a ce que Sa Majefté leur ait fait expédier les Commimon.^ 
ou Brevets néceflaires, fur la lilte qui en fera envoyée tous 
les fix mois par le Gouverneur au Secrétaire d'Etat ayant le 
Département de la Marine j & il en fera ufé de même pour 
les Emplois vacans par décès , abandonnementdes Officiers,, 
ou autres caufes femblables.. 

A R T. V^. 

Les Offi^ciers du Bataillon de l'Inde aéluellement habitans 
auxdites liles , & ceux qui auront fervi ci-devant en France , 
marcheront les premiers & prendront rang entr'eux, félon 
la date de leurs anciennes Commiffîons i il en fera de mêffl& 
des Lieutenans & fous -Lieu tenans, 

A R T. V r. 

Dans le cas, ou après fa nomination de fous les OfficîefS' 
fléceffaires dans les Compagnies de Troupes nationales defd. 
Colonies , il fe trouveroit des habitans au-deffous de l'âge de 
cinquante-cinq^ans, ayant fervi ci-devant dans lefd. Milices , & 
qui ne pourroient pas être employés dans la nouvelle forma- 
tion , ils ferviront à la fuite dès Compagnies de leurs Quartiers, 
dont ils feront choix,, en qualité d'Officiers réformés, & ils 
auront le grade qui leur avoit été accordé ci-devant, en^ 
attendant qu'ils puiffent y être employés en pied \ mais ils> 
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bitations des fleurs Deribes & de Laulne Longchamp , ceux 
qui font fur la gauche de la rivière du Mefnil depuis la jonc- 
tion avec celle de Vilheems en la remontant vers la mare aux 
joncs, parla ligne Barrinqui fe termine aux lignes des réferves , 
y compris les terreins qui fe trouvent à la droite de ladite 
ligne , ceux de Vaquouas & ceux des deux rives de la ri- 
vière du Rempart , dite rivière du Baffin des Forges , juf- 
qu'aux chaînes des montagnes dn. Tamarin & des trois 
Mammelles, 

Quartier de la Terre Rouge. 

Ce Quartier fera compofé de terreins qui commencent au 
Balifage mitoyen des Habitations des fleurs Deribes & de 
■Laulne Longchamp , & d'un .côté ceux qui font fur la rive 
droite de la rivière du Mefnil , en remontant cette rivière 
vers la mare aux joncs par la ligne Barrin qui fe termine 
aux réferves , les terreins fur iefquels font les fources 
de la rivière de la Chaux, & de l'autre côté en traverfant 
la rivière de la Terre rouge , & de-là defcendant jufqu'à fa 
jonftion avec celle de là Cafcade de tous les terreins qui 
fe trouvent remonter cette rivière à fa rive gauche jufqu'à 
la ligne qui fépare ce quartier de celui de Moka , les ter- 
reins adjacens au Piton du milieu de l'Ifle & ceux fur Ief- 
quels paffe la chaîne des montagnes la Selle. 

Quartier de Maka, 

Ce Quartier contiendra les terreins qui fe trouvent bor- 
nés par la rive droite de la rivière de la Cafcade , ceux qui 
fe trouvent fur la riviçre de Moka & celle de la grande 
rivière , d'un côté ; Se de l'autre , ceux qui fe trouvent 
bornés par les montagnes de Moka & tous les terreins 
qui font fur les deux rives de la rivière Françoife , compo- 
lant ci-devant le Quartier Militaire, 

Quartier du Port-Louis 

Ce Quartier fera borné par l'embouchure de la grande 
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n'apront fur laditç Compagnie aucun comttiandement , ils 
feront obligés d'être ^rmés 6f d'affifter aux Revues. 

Art. vu: 

La Colonie de llfle de France fpra divifée en onze Quartiers 
d,mi l'ordre qui fuit. 

S A V O I R J 

Quartier dç la Kiviere Noire. 

Ce Quartier contiendra la Rivière Noire, le Morne Brabant, 
T compris la rive droite du Pofte-Jacotet , l'enfoncement du 
Tamarin, la Plaine de Flic-en-Flacq , les Plaines de Saist^ 
Pierre , & la petite rivière dite Belie-iEau. 

Quartier des Plaines de Wilhéems, 

Ce Quartier embraffera les terreips qui font fur la rive 
gauche de la Grande- Rivière, ceux qui font bornés par la 
rivière de La Terre- Rouge , jufqu'au Ba[ifage mitoyen des 
habitations de MM. Pitois & de L aulne -Longchamps ; ceux 
qui font fur la rive gauche de la Riviçre du Mefnil , depuis 
fa jonftion avec celle de "Wilhéems, en la remontant vers la? 
mare aux joncs par la ligne Barrin qui fe termine aux lignes 
des réferves , y compris les terreins qui fe trouvent à la droite 
de ladite ligne , ceux de Vaquouas , & ceux des deux rives 
de la rivière duReinpart, dite rivière du Baflln des Forges, 
jufqu'aux chaînes des montagnes du Tamariji §f. des trois 
JVlanimelles. 

Quartier de la Terre rçuge, 

Ce Quartier fera coropofé des terreins qui commencenÉ 
au Bdlifage mitoyen des habitations de MM. Pitois & de 
Laulne-Longcharaps ; & d'un côté ceux qui font fur la rive 
droite de la rivière du Mefiiil, en remontant cette rivière 
vers la marre aux joncs par la ligne Barrin qui fe terrr^ine 
aux Réferves ; les terreins fur lefquels font les fources de l^ 
rivière de la Chaux ; & de Tautre côté , en traverfaiit 1^ 
RViere de la Terre Rouge, ^ Ig. defgçnd^jit jufqu'à fajontlion 
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rivière ; d'un côté ; & de l'autre , par les terreins qui font 

fur la rive gauche de la rivière Sèche, 

' Quartier de la Montagne Longue. 

Ce Quartier comprendra d'un côté la rive droite de I* 
rivière Sèche , & de l'autre la rive] gauche des Pampl^-* 
moufles i & en remontant jufqu au Balifage mitoyen des 
Habitations des fleurs Raoux & Teneh'res, comprendra tes ter- 
reins qui font fur les deux rives de la rivière 'de Piéterbootlt 
jufques dans le cercle des montagnes formées par la chaîne 
de la Montagne Longue , celle des deux A'iamm elles & le 
Morne de la rivière des Calbaces» 

Quartier des Pamptemoujjls, 

Ce Quartier comprendra la Maifon Blanche qui fé trouve- 
terminée par la droite du ruiffeau des Pamplemouffes ^ & en 
le lemontant jufqu'au Balifage mitoyen des Habitations deS' 
fieurs Raoux & Ténèbres , ceux qui font fur la rive droite de 
la rivière des Calbaces, qui font terminés par le Balifage 
de la Villebaque , ceux des deux rives de la rivière des- 
.PamplemouiTes & ceux bornés par les terreins du fieur d& 
Rhune , en tirant vers la Butte des Papayers, 

Quartier de la rivière hajfe du Rempart, 

Ce Quartier contiendra les terreins qui fe trouvent d'uiï 
bord & de l'autre du piton de la première découverte , 
ceux de la Poudre d'or ÎSc des deux rives de la rivière du 
Rempart , en remontant ladite rivière jufqu'aux habitations 
des enfans du feu fieur Le Juge^ & en traverfant la rivière juf- 
qu'au Balifage des terreins de la Villebaque. 

Quartier des Cathaces. 

Ce Quartier contiendra les terreins de la Villebaqne , 
ceux qui font en remontant la rivière du Rempart depuis 
& compris les Habitations des enfans de feu fieur Le Juge y 
jufqu'aux fources de ladite rivière j ceux qui font fur la 
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avec celle de la Cafcade • de tous les terreins qui le trouve ne 
remonter cette rivière à fa rive gauche j iufqu'à la ligne qui 
fépare ce Quartier de celui de Moka ; les terreins adjacens 
au piton du milieu de l'Ifle, & ceux fur iefquels paffe la chaîne 
des montagnes la Selle. 

Quartier du Port-Louis» 

Ce Quartier fera borné par l'embouchure de la Grande- 
Kiviere d'un côté ; & de l'autre , par les terreins qui font fur 
lï rive gauche de la rivière Sèche. 

Quartier de la Montagne Longue, 

Ce Quartier comprendra d'un côté la rive droite de la 
rivière Sèche , & de l'autre , la rive gauche du niiffeau des 
Pamplemouffes; & en le remontant jufqu'au Balifage mitoyen 
des habitations de MM. Raoux & Ténèbres , comprendra les 
terreins qui font fur les deux rives de la rivière de Piéterbooth, 
jufques dans le cercle des montagnes , formé par la chaîne 
de la Montagne longue , celle des deux Mammelles , & le 
piorne de la rivière des Calbaces, . 

Quartier des Pamplemouffes» 

Ce Quartier comprendra la Maifon-Blanche qui fe trouve 
terminée par la rive droite du ruiffeau des Pamplemouffes , & 
■en le remontant jufqu'au Balifage mitoyen des habitations de 
MM. Raoux & Ténèbres , ceux qui font fur la rive droite ds la 
rivière des Calbaces , qui font terminés par le Balifage de 
la Villebaque ; ceux des deux rives de la rivière des Pam- 
plemouffes , & ceux bornés parles terreins de M. de Rune, 
en tirant vers la butte des Papayers. 

Quartier de la rivière du Rempart. 

Ce Quartier contiendra les terreins qui fe trouvent d'un 
bord & de l'autre du piton de la première découverte ; ceux 
de la Poudre d'or & des deux rives de la rivière du Rempart , 
«n remontant ladite rivière, jufqu'aux' habitations des enfans 
de feu M. Le Juge, & en traverfant la rivière jufqu'au Balifage 
des terreins de la Villebaque ' Xi^ 
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rive gauche de la rivière des Calbaces & les tcrreins de 1^ 

nouvelle découverte. 

Quartier de Flacq. 

Ce Quartier coûtiendra d'un côté les terreins qui fe troùH- 
vent bornés par les profondeurs de la rivière du Rempart 
ayant leur face fur le ruiffeau Grand-Barbe &: rivière Fran- 
çoife i & de l'autre ,par les terreins ayant face fur la rive droite 
de la rivière Sèche bornés par les rives gauches des rivières 
Profonde & Grande Rivière. 

Quarder du Port-Bourhon. 

. Ce Quartier comprendra le terrein qui prend depuis la rive 
droite de la grande rivière Profonde , formant les trois iflots 
& les terreins qui font dans le haut de cette même grande ri- 
vière , fur la même rive droite , bornés par la ligne de profon- 
deur des habitations fur lefquelles font les montagnes de la 
Selle & les terreins concédés tant fur la rivière des Créols 
que fur la rivière de là Chaux. 

LA COLONIE de Vljîe Bourbon fera divifée en cîn^ 
Quartiers dans f ardre qui fuit. 

Savoir: 

Quartier de S. Denis, 

Saint Denis. 
Sainte Marie. 

Quartier Sainte Su:[anne, 

Sainte Suzanne. 
Saint André. 

Quartier Saint Beneît, 

Saint Benoit. 

Quartier de la rivière d Abord, 

La rivière d'Abord. 
Saint Pierre. 
Saint Louis* 
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Quartier dc^ Calèaces. 



1^5 



Ce Quartier contiendra les terrains de la Villebaque j ccux 
qui font en remontant la tiviere du Rempart , depuis &: 
compris les habitations des enfans de feu M. Le Juge, jufqu'aux 
four ces de ladite rivière ; ceux qui font fur la rive gauche 
de la rivière des Calbaces, & les terreins de la nouvelle 
découverte. 

Quârdef de Flacq. 

Ce Quartier contiendra d'un côté les terreins qui fe trou* 
vent bornés par les profondeurs des habitations de la rivière 
du Rempart , ayant leur face fur le ruiffeau Grand-Barbe &: 
rivière Françoife ; & de l'autre , par les terreins ayant face 
fur la rive droite de la rivière Sèche , bornées par les rives 
gauches des rivière Profonde & Grande-Rivière. 

Quartier du Port-Bourhon, 
- 1 
Ce Quartier comprendra le terrein qui prend depuis la rive 
droite de la Grande rivière & celle de la rivière Profonde for^ 
mantles trois Iflots , & les terreins qui font dans le haut de cette 
même Grande- Rivière fur fa même rive droite, bornés par la 
ligne de profondeur des habitations fur lefqu elles font les mon- 
tagnes de la Selle , & les terreins concédés , tant fur la rivière 
des Créols , que fur la rivière la Chaux. 

Quartier de MoKa* 

Ce Quartier contiendra les terreins qui fe trouvent bornés 
par la rive droite de la rivière de la Cafcade j ceux qui fé 
trouvent fur la rivière de Moka , & celle de là Grande rivière 
d'un côté ; & de l'autre , ceux qui fe trouvent bornés par lé5 
montagnes de Moka , & tous les terreins qui font lur les 
deux rives de la rivière Françoife , compofant ci-devant le 
Quartier Militaire, 
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Quartier Saint Paul, 



Saint Paul. 



Art. VII. 



Il fera établi dans chaque Quaftier , un Capitaine Com- 
mandant de Quartier, lequel fera choifî parmi les Capitaines 
tant d'Infanterie que de Dragohs , & à cet eiFet les Capitaines 
de chaque Quartier préfenterom au Gouverneur Lieutenant 
Général , trois fujets pour en être choifl un lorfque la place de 
Commandant de Quartier viendra à vaquer. 

Art. VIII. 

Ledit Capitaine Commandant de Quartier n'aura point de 
Troupes, & il commandera tous les Capitaines d'Infanterie & 
de Dragons de fon Quartier ; il aura le grade de Major , à 
moins qu'il n'en eût déjà un fupérieur. 

A R T. ï X. 

Il y aijra en outre' dans chaque Quartier un Major & un 
Aide-Major ; le Major fera pris parmi tous les autres Officiers 
de Quartier , il commandera en fécond tous les Capitaines 
du dit Quartier, & il remplacera le Commandant de Quartier 
en ^on abfence ; l'Aide- Major fera choifi parmi les Lieutenans 
îSr Sous -Lieutenans ; il aura rang de Capitaine d'Infanterie , il 
roulera avec les autres Capitaines du Quartier , du jour de 
fa Commiflion d'Aide-Major. 

A R T. X. 

Le Commandant qui s'abfçntera donnera avis de fon ab- 
fence à celui qui par fon rang devra commander le Quartier ; 
il en préviendra chaque Commandant de Paroiffe , afin que 
«eux-ci fâchent à qui s'adreffer. 

Art. XL 

Les Commandans de Quartier & ceux qui fe trouveront 
commander dans leurs Paroiffes ^ feront exécuter ponftuelle- 
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LA COLONIE de tljle Je Bourbon fera dlvlfée en cin^ 
Quartiers j dans tordre fuiyant. 

Savoir; 

Quartier Saint-Denis. 

Ce Quartier contiendra la Paroifle Saint-Denis & Sainte- 
Marie , borné d'un côté par la ravine de la Grande- Chaloupe, 
& de l'autre , par la ravine des Chèvres. 

Quartier de Sainte Suzanne. - 

Ce Quartier contiendra la Paroifle Sainte Suzanne & Saint 
André, borné d'un côté par la ravine des Chèvres; & de 
î autre , du côté de la montagne , par le Bras-Panon , &; en 
bas par la rivière Duitias. 

Quartier de Saint-Benoît. 

Ce Quartier fera borné d'un côté par la rivière Dumas & 
le Bras-Panon; & de l'autre côté, par les Cafcades; tout ce 
qui eit au-delà des Cafcades n'eft point habité , c'eft la partie 
du Pays-Brûlé. 

Quartier de lu rivière d Abord. 

Ce Quartier contiendra la Paroiffe Saint-Pierre & celle de 
Sâint-Louîs ; ii eft borné d'un côté par le Pays-Brûlé , & de 
l'autre , par le repos de Laleu. 

Quartier Saint Paul. 

Ce Quartier fera borné d'un côté par le repos de Laleu ; & 
de l'autre , par la ravine de la Grande- Chaloupe qui le fepare 
de celui de Saint Denis, 

A R T. V I I 1. 

Il fera établi dans chaque Quartier un Commandant de 
Quartier lequel fera choifi parmi les Capitaines, tant d'Infan- 
terie que de Dragons ; ék. à cet effet les Capitaines de chaque 
Quartier préfenteront au Gouverneur - Lieutenant- Général 
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njent les différens ordres qu'ils recevront du Gouvernement^ 
mais ils ne pourront fous aucun prétexte , s'arroger les droits 
de connoître d'aucune affaire civile , qu'ils feront tenus de ren- 
voyer pardevant les Juges des Lieux , à moins quils ne foiem 
choifis pour Arbitres par les Pâmes,- 

' ' A R T» X I I, 

Le plus ancien Capitaine de chaque Paroïffe en fera le Corn- 
mandant , à moins qu'il n'y ait été pourvu par un ordre' partit- 
culier ; il donnera tous les ordres provifoires ôc rendra compte 
au Coijimandaiit du Quartier , en fon abfence au Major qui 
recevra les ordres immédiats du Gouverneur Lieutenant ou 
de celui qui le repréfentera, 

Art. X I I L 

Il fera formé dans chacune des deux Ifles, fuivant la quantité 
d'Habitans aifés , une Compagnie de Dragons , commandée 
par un Capif:aine , un Lieutenant , un S ous-^Lieu tenant, & qui 
fera compofée de deux Maréchaux des Logis, de quatre Briga- 
diers , & de quarante-quatre Dragons & d un Tambour Nègre 
ou Mulâtre. Les Dragons feront choifis entre les principaux 
Habitans qui n'auront pas été Officiers Brevetés du Roi , Ôi 
qui feront en état (^'entretenir un cheval, 

A R T. X I y. 

Le Gouverneur-Lieutenant-Général fera Capitaine d'une 
Compagnie de Dragons , & il aura fous Uù un Capitaine- Lieu- 
tenant ; le Commandant en fécond aura une Compagnie d'In- 
fanterie , & fous lui un Capitaine-Liey tenant, 

A R T. X Vj 

Les Officiers ayant fervi , |bit dans l^ Marine du Roi , foit 
4ans Ips Troupes de terre , foit dans le Bataillon de l'Inde, 
jÈc qui auront quitté ou qui auront été réformés fans avoir ob- 
tenu la Croix de S, Louis , ou une peniion de retraite, feront 
tenus , s'ils ne font pas employés dans le Corps des Milices 
en qualité d'Officiti's , de fervic çn «elb d'Officiers réformes 
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trois fujets f pour en être choiii un lorfque la place de Com- 
maiiaant de Quartier viendra à vaquer. 

Art. IX. 

Ledit Commandant de Quartier n'aura point de Troupes ," 
& il commandera tous les Capitaines d'Infanterie & de Dr^igons 
de fon Quartier; il aura le grade de Major, à moins qu'il n'en 
eût déjà un iupérieur. 

A R T. X. 

Il y aura un Major-Général des Troupes nationales dans 
cliaque J^e, qui en tiendra les rôles & en aura la police géné- 
rale, lequel aura rang de Commandant de Quartier, & roulera 
avec «ux ; il y aura en outre dans chaque Quartier un Major 
particulier &c un Aide-Major ; le Major fera pris parmi tous 
les Officiers de Quartier, il commandera en fécond tous les 
C^apitaines dudit Quartier , & il remplacera le Commandant 
de Quartier en fon abfence ; l'Aide-Major fera choifi parmi 
les Lieutenans 6< Sous-Lieutenans ; il aura rang de Capitaine, 
& roulera avec tous les Capitaines du Corps. 

Art. XI. 

Le Commandant qui s'abfentera , donnera avis de fon 
abfence à celui qui par (on rang devra commander le Quar- 
tier , & en préviendra chaque Commandant de ParoilTe , afin 
que ceux-ci fâchent à qui s'adreffer. 

A R T. X I I. 

Les Commandans de Quartier , & ceux qui fe trouveront 
commander dans leurs Paroiffes , lorfqu'il y en aura un plus 
grand nombre d'établis , feront exécuter ponduellement les 
différens ordres qu'ils recevront du Gouvernement j mais ne 
pourront, fous aucun prétexte, s'arroger les droits de connoître 
d'aucune affaire civile qu'ils feront tenus de renvoyer par- de- 
vant les Juges des lieux , à moins qu'ils ne foient clioiiis pour 
Arbitres par les Parties. 

X 
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à la fuite des Compagnies de leurs Quartiers , dont ils feront 
choix, & ils feront aiiujettis aux mêmes revues & fervice. Veut 
SA MAJESTÉ que les Officiers ayant fervi dans (i^s Trou- 
pes , & dans le Bataillon de Flnde, ainfi que les Gentilshom- 
mes, foient préférés autant qu'il ferapoffiblc pour les emplois 
d'Officiers dans les Milices. 

A R T. X V 1. 

Les Commiffions de Commandant de Quartier, de Ma- 
jor , d' Aide-Major , de Capitaine , Lieutenant & Sous-Lieu- 
tenant d'Infanterie & de Dragons , ne leur donneront de pou- 
voir & commandement militaire que fur les Milices^ fans au- 
cune extension fur les Légions ou Régimens de France ; & 
réciproquement lefdites Compagnies de Milices feront dif- 
tinâes & indépendantes pour le fervice des Légions & Ré'- 
gimens , & ne recevront des ordres que du Gouverneur-Lieu- 
tenant-Général , ou de ceux qui le repréfenteront & du Com- 
mandant des Milices. 

Art. X V I L 

En tems de guerre & dans les cas où les Milices (ê trouve- 
roient au fervice avec les Légions , ou Régimens , elles ne 
pourront être commandées que par un Colonel , un Lieute- 
nant-Colonel ; & dans le cas de détachement, les Capitaines 
^GS Légions ou Régimens commanderont tous les LieutCr- 
nans des Milices ; il en fera ainii des Sous- Lieuten ans & 
bas Officiers. 

Art. X V I I L 

Les Capitaines d'Infanterie & de Dragons auroiu la police 
& difcipline de leurs Compagnies ; mais lorfqu'il y aura lieu 
de faire punir quelques Soldads ou Dragons pour des faits 
réfultans de ces deux cas , ils en informeront le Comman- 
dant du Quartier, qui, fur le compte quil lui en fera rendu , 
pourra ordonner la prifon , pourvu que le tems auquel il y 
fera condamné n excède pas vingt- quatre heures ; & dajis les 
cas qui pourroiem mériter une plus forte peine , le Comman- 
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A R T. X I I I. 

Le plus ancien Capitaine de chaque Paroiffe , lorfqu'il y 
en aura d'établies , & qu'elles feront aflez multipliées pour 
cela , en fera le Commandant , donnera tous les ordres pro- 
vifoires , & en rendra compte au Commandant de Quartier, 
en fon abfence , au Major qui recevra les ordres immédiats 
du (gouverneur- Lieutenant- Général , ou de celui qui le 
repréfentera. 

Art. XIV. 

II fera formé dans chacune des deux Ifles , fuivant la quan- 
tité d'habitans aifés , une Compagnie de Dragons y comman- 
dée par un Capitaine , un Lieutenant , un Sous-Lieutenant , 
deux Maréchaux-des-Logis , quatre Brigadiers & quarante- 
quatre Dragons , avec un Tambour Nègre ou Mulâtre. Les 
Dragons feront choifis entre les principaux habitans qui n'au- 
tront pas été Officiers brevetés dii Roi , & qui feront en état 
d'entretenir un cheval. 

A R T. • X V. 

Le Gouverneur-Lieutenant-Général fera Capitaine de la 
Compagnie de Dragons, & il aura fous lui un Capitaine-Lieu- 
tenant ; le Commandant en fécond aura une Compagnie #In- 
fanterie , & fous lui un Capitaine- Lieutenant. 

A R T. X V L 

Indépendamment des Compagnies de Dragons & d'Infan- 
terie qui feront établies dans chacune defdites Ifles , il en fera 
formé une de Gendarmes , dont la compofition & le fervice 
.ieront réglés par une Ordonnance particulière. 

Art. XVII. 

Les Commiffions de Commandant de Quartier , de Major, 
d'Aide-M^or & de Capitaine , Lieutenant & Sous-Lieute- 
nant d'Infanterie 8c de Dragons , ne leur donneront de pou- 
voir & commandement militaire que fur les Troupes nationa- 

Yij 
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dant du Quartier en fera part au Gouverneur Général , qui en 

ordonnera , &. en rendra compte à la Cour. 

A R T. X I X. 

Les bas Officiers des Compagnies d'Infanterie & de Dra- 
gons , feront choifis & nommés par les Commandans de 
Quartier , fur la propoiition des Capitaines ; & ceux qui au- 
ront été nommés feront reconnus à la tête des Compagnies > 
fans autre commiiEon. 

A R T. X X/ 

Tout Habitant defliné à fervir dans les Milices ,fera pourvu 
en tout tcms à fes dépens ; favoir, le Fantaffin d'un fufd & 
de fa bayonnette , de deux livres de poudre , & de fix livres. 
de balles. Le Dragon aura toujours un cheval , fon équipage , 
fon fabi e & fes piftolets , fon fufil , fa bayonnette & la fuf- 
dite quantité de poudre & de balles. 

A R T. X X L 

Les Milices dcfdites" Ifles ne pourront être aflemblées ni: 
conduites hors de leurs Quartiers fans un ordre exprès du 
Gouverneur-Lieutenant-Généi'al , ou de celui qui le repréfen- 
termi les Commandans des Quartiers pourront cependant, fur 
la demande des Habitans, commander des détachemen-s pour 
la chafTe des Nègres Marrons , & ils en rendront compte au 
Gouverneur , ainfi que du retour & de la capture de ces 
déiachemens. 

Art. X X I L 

Ne feront point affujettis à fervir dans les Milices , les Con- 
feiUers des Confeils Supérieurs , les Procureurs Généraux & 
leurs Subftituts, les AffefTeurs aufdits Confeils, les Greffiers 
en chef & leurs Commis-Greffiers , les Officiers ayant fervi 
dans les Troupes de France , dans la Marine du Roi, ou 
dans les Compagnies détachées de la Marine, ayant commif- 
fion de SA MAJESTE & qui ont obtenu une penfion de re- 
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les , fans aucune extcnfion fur les Légions ou Réginiens , 
& réciproquement kfdites Compagnies de Troupes nationales 
feront diftinftes & indépendantes, pour lefervice, des Légions 
& Régimens , & ne recevront des ordres que du Gouver- 
neur-Lieutenant-Général , ou de ceux qui le repréfenteront. 

Art. X V I I L 

En tems de guerre , & dans le cas où les Troupes nationa- 
les fe trouveroient en fervice avec les Légions ou Régimens, 
elles ne pourront être commandées que par un Colonel, un 
Lieutenant - Colonel ; & dans le cas de détachement, les 
Capitaines des Légions ou Régimens commanderont tous les 
Capitaines des Troupes nationales ; les Lieutenans des Légions 
ou Régimens commanderont tous les Lieutenans des Trou- 
pes nationales : il en fera ainfi des Sous-L-ieutenans & Bas- 
Officiers. 

A R T. X I X. 

Les Capitaines dlnfanterie & de Dragons auront la police 
Ce difcipline de leurs Compagriies; mais lorfqu'il y aura lieu 
de faire punir quelque Soldat , ou Dragon , pour des faits 
réfultans de ces deux cas , ils en informeront le Comman- 
dant de Quartier qui , fur le compte qui lui en fera rendu , 
pourra ordonner la prifon^ pourvu que le tems auquel il 
■y fera condamné , n'exced^pas vingt-quatre heures j & dans 
les cas qui pourroient mériter une plus forte peine , le Com- 
mandant du Quartier en fera part au Gouverneur-Général , 
ou à celui qui le repréfentera , qui en ordonnera & en rendra 
compte à la Cour. 

Art. XX. 

Les Bas-Officiers des Compagnies dlnfanterie & de Dra- 
gons .feront clioifis & nommes par les Commandans de Quar- 
tiers j fur la proposition des Capitaines ; & ceux qui auront 
été noîïimés , feront reconnus à la tête des Compagnies fan* 
autre CommifliorK 

A R T. X X L 

Tout Habitant deftiné àfervir dans les Troupes Nationales, 
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traite, & les Chevaliers de l'Ordre Royal & Militaire de 
Saint Louis ; les Gradués ayant lettres d'Avocat & qui exer- 
cent ; tous Dépofîtaires publics, Receveurs, Notaires, Arpen- 
teurs , Curateurs aux fucceflious vacantes , Procureurs , Offi- 
ciers d'adminiiïration , Commis , Employés au fervice de SA 
MAJESTÉ, & les Chefs & Employés du Bureau de commerce 
de la Conipagnie des Indes , les Médecins , Chirurgiens bre- 
t^^etés, Officiers de Navires Marchands, & autres employés 
dans lefdits Navres en expédition far les lieux. 

A R. T. X X I I L 

Il fera fait tous les trois mois par chaque Capitaine une 
revue particulière de fa Compagnie; il prendra un Dimanche 
pour ces revues & il en préviendra le Commandant de Quar- 
tier & le Major; afin qu'ils y affiftent s'ils le jugent à propos. 

A R T. X X I V. 

Les Commandans de Quartier feront en temps de paix 
deux revues générales chaque année , runc au mois de Jan- 
vier & l'autre au mois Juillet , & ils choifiront pour cet effet 
les premiers Dimanches ou la première Fête de chaque mois. 
Chaque Capitaine dreffera une lifte des hommes qui compo- 
feront fa Compagnie, recevra léfcrs déclarations fur l'état de 
leurs armes & de leurs munitions, & en vérifiera l'exafti- 
tude ; il reformera celles qu'il aura trouvé défeftueufes , & il 
en rendra compte au Commandant. 

Art. X X y. 

Immédiatement après les deux revues générales de Janvier 
& de Juillet , il en fera fait une dans chaque Quartier par 
le Gouverneur; &dans le cas où il ne pourroit s'y trouver, 
elles feront faites par le Commandant en fécond , lorfqu'il y 
en aura un en charge, & toutes les rerues particulières fe- 
ront fufpendues aux époques des deux revues générales, dont 
chacune tiendra Heu clans chaque Quartier ides revues 
particulières. 
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fera pourvu en tout tems à fes àépens ; favoir , le Fantafîîn , 
d'un fufil & de fa bayonnette , de deux livres de poudre , & 
de iix livres de balles. Le Dragon aura toujours un cheval , 
fon équipage , fon fabre , fes piftolets , fon fufil , fa bayonnette, 
& la fufdite quandté de poudre & de balles. 

A R T. X X I I. 

Les Troupes Nationales defdîtes Ifles ne pourront être 
afTemblées ni conduites hors de leurs Quartiers , fans un ordre 
exprès du Gouverneur- Lieutenant-Général, ou de celui qui 
le repréfentera. Les Commandans de Quartier pourront cepen- 
dant, fur la demande des Habitans , commander des détache- 
mens pour la chaffe des Nègres Marrons , & ils en rendront 
compte au Gouverneur, ainli que du retour & de la capture 
de ces détachemens. 

A R T. X X I I L 

Ne feront point affujettis à fervir dans les Troupes Natio- 
nales , les Confeillers & AfTelTeurs des Confeils Supérieurs , 
les Procureurs-Généraux 6c leurs Subftituts , les Greffiers en 
chef & leurs Commis -Greffiers , les Officiers ayant fervi dans 
les Troupes de France , dans la Marine du Roi , ou dans les 
Compagnies détachées de la Marine , ayant Commiffion de 
Sa Majefté , & qui en ont obtenu une penfion de retraite , & 
les Chevaliers de l'Ordre-Royal & Militaire de Saint-Louis ; 
les Gradués ayant lettres d'Avopat & qui exercent ; tous 
Dépofitaires publics , Receveurs , Notaires , Arpenteurs , 
Curateurs aux fucceffions vacantes , Procureurs , Officiers 
d'adminift ration , Commis , Employés au fervi ce de Sa 
Majeftéj les Chefs & Employés du Bureau de Commerce de 
la Compagnie des Indes, les Médecins, Chirurgiens brevetés , 
Officiers de Navires marchands , & autres Employés dans 
lefdits Navires en expédition fur les lieux. 

Art. XXIV. 

Il fera fart tous les trois mois , par chaque Capitaine , une 
revue particulière de fa Compagnie ; il prendra un Dimanche 
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Le Fantaffin ne fe préfentera aux revues générales ou aux 
exercices, quand ils auront été ordonnés , qu'avec fon fufil, 
fa bayoïinette & douze coups à tirer , & le Dragon avec fon 
cheval , fon équipage , fon fabre , fes piftolets , fon fufil , fa 
bayonnette & vingt coups à tirer 

A R T. X X V I I, 

Tous ceux qui, en conféquence de l'article 22, font difpenfés 
cle fervir dans les Milices , feront tenus d'avoir chez eux deux 
fuiils en bon état , quatre livres de poudre & douze livres de 
balles , & ils feront fujets à cet égard à FinfpeÊlion des Corn- 
mandans & Majors du Quartier, qui feront obligés de vérifier 
ou faire vérifier par un Officier s'ils font en règle, & ils en 
rendront compte au Gouverneur, 

A R T, X X V I I I. 

Tous les Habîtans, même les privilégiés fans exception, en- 
verront au Commandant de Quartier dans les tems de revues , 

leurs déclarations contenant leur âge , leurs noms & leur qua- 
lité i les Mattlots feront feulement tenus de donner leurs noms 
& le lieu le plus ordinaire de leur demeure , au Major qui en 
remettra l'état au Conimandant de Quartier, pour le tout êtrg 
adreffé au Gouverneur, 

Art. XXIX. 

Tout Fantaffin & Dragon , en cas de guerre, montera per- 
fonnellemcnt la garde à fon tour , à moins qu'il n'en ait un empê- 
chement légitime , dont il informera fon Capitaine. Ceux quî 
manqueront leur garde , feront condamnés à tenir prifon dans 
la prifon militaire, autant de tems que leur garde devoit durer, 
& de payer en outre deux piaitres à celui qui aura monté la 
garde à fa place , fauf à infliger une plus grande peine en cas 
4e récidive , & il y fera pourvu conformément à l'article l ?n 
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pour ces revues , & il en préviendra le Commandant de 
Quartier &: le Major , afin qu'ils y affiftent , s'ils le jugent à 
propos. 

Art. XXV. 

Les Commandans de Quartier feront en tems de paix deux 
revues générales chaque année. Tune au mois de Janvier, & 
l'autre au mois de Juillet ^ & ils clioifiront pour cet effet les 
premiers Dimanches ou la première Fête de chaque mois. 
Chaque Capitaine dreffera une liHe des hommes qui compofe- 
ront fa Compagnie , recevra leurs déclarations fur Tétat de 
leurs armes & de leurs munitions , & en vérifiera l'exaftitude j 
il réformera celles qu'il aura trouvées défe£lueufes , & il en 
rendra compte au Commandant. 

Art. XXVI. 

Immédiatement après les deux revues générales de Janvier 
& de Juillet, il en fera fait une dans chaque Quartier par le 
Gouverneur ,- Se dans le cas où il ne pourroit pas s'y trouver , 
elles feront faites par le Commandant en fécond torfqu'il y 
en aura un en charge , & toutes les revues particulières feront 
fufpendues aux époques des deux revues générales , dont . 
chacun, tiendra lieu dans chaque Quartier de revues paticulieres. 

Art. XXVI L 

Le Fantaflin ne fe préfentera aux revaies générales ou aux 
exercices, quand ils auront é^é ordonnés, qu'avec fon fufil , 
fa bayonnette , & douze coups à tirer ; & le Dragon , avec fon 
cheval , fon équipage , fon fabre , fes piftolets ^ fon fufil , fa 
bayonnette , & vingt coups à tirer. 

A R T. X X V I I I. 

Tous ceux qui j, en conféquence de l'article XXIII, font 
difpenfés de fervir dans les Troupes Nationales , feront tenus 
d'avoir chez eux deux fufils en bon état, quatre livres de 
poudre-, & douze livres de balles ^ & ils ferou fujets à cet 
égard à l'infpeâion des Commandans & Majors du Quartier, 
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A R T. X X X. 

Les rôles de gardes feront affichés aux portes des Eglifes j 
& dans le^ lieux ou il n'y en aura pas , ils feront envoyés dans 
cliaque Habitation par le Major du Quartier , afin cjue chacun 
fok prévenu à l'avance de fon tour de fervice. 

Art. X X X I. 

Ne pourront être compris en même tems dans les rôles des 
gardes , les Propriétaires d'habitations & leurs Economes. 

A R T. X X X I L 

Voulant traiter avec diftinftion les Milices defdites Ifles , 
SA MAJESTÉ fe réferve à Elle feule de deftituer de leurs em- 
plois les Officiers qui fe feroient mal conduits , autorifant 
feulement les Gouverneurs à interdire ceux qjai leur paroî- 
troientlemériter, &à ne nommer que provifoirement aux em- 
plois vacans par mort , abandonnement ou interdiftion. 

A R T. X X X I I I. 

Les Commandans de Quartier , les Majors , & les Capi- 
taines qui commanderont dans leurs Parojffes , jouiront des 
honneurs du banc & du pain béni , ainfi que de la marche 
dans les cérémonies de l'Eglife. 

A R T. X X X I V. 

Les gens de couleur libres & affranchis depuis l'âge de 
I 5 ans jufqu'à foixante , feront pareillement établis dans cha- 
que Quartier en Compagnies de cinquante hommes , qui feront 
compofées de même que les Compagnies des blancs , & elles 
feront fous les ordres des Commandans & Majors des Quar- 
tiers où elles feront établies. 

Art. XXXV. 

Veut SA MAJESTÉ qu'il en foit ufé pour la difcipline & 
police des Compagnies de gens de couleur & noirs libres , 
de même & ainfi qu'il eft prévu par les articles lo, 1 1 » iz , 
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qui feront obligés devériûeCj ou taire vérifier ^p^vun Officier, 

s'ils font en règle , & ils en rendront compte au Gouverneur. 

Art. XXIX. 

Tous les Habitans , même les Privilégias j iàns exception , 
enverront au Commandant de Quartier , dans les tems de 
revues , leurs déclarations contenant leur âge , leur nom & 
leur qualité i les Matelots feront feulement tenus de donner 
leurs noms & le lieu le plus ordinaire de leur demeure au 
Major , qui en remettra l'Etat au Commandaiit de Quartier , 
pour le tout être adreffé au Gouverneur. 

Art. XXX. 

Tout Fantaffin & Dragon , en tems de guerre , montera 
perfonnellement la garde à fon tour , à moins qu'il n'en ait un 
empêchement légitime , dont il informera fon Capitaine ; ceux 
qui manqueront leur garde , feront condamnés à tenir prifon 
dans la prifon militaire ou à la garde du camp , autant de tems 
que leur garde devoir durer, ^ de payer en outre deux piaftres 
à celui qui aura monté la garde à fa place , fauf à infliger une 
plus grande peine , en cas de récidive ; & il y fera pourvu con- 
formément à l'article XIX. 

Art. XXXI. 

Les rôles des Gardes feront affichés aux portes des Eglifes ; 
& dans les lieux où il n'y en aura pas, ils feront envoyés dans 
chaque habitation par le Major du Quartier ^ afin que chacun 
foit prévenu à l'avance de fon tour de fervice. 

Art. X X X 1 I. 

Ne pourront être compris en mêhie tems dans les rôles 
des Gardes , les Propriétaires d'habitation & leurs Economes. 

A R T. X X X I I I. 

Le Roi voulant traiter avec diflinftion les Troupes 
î^ationales defdites Mes , Sa Majeilé fe réferve de deftituer de 
leurs Emplois les Officiers qui fe fer oient mal conduits ; Nous 

Z i) 
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1-8 , 11 , 29 & 32 , concernant les Compagnies des blancs, St 
qu'elles foient affujetties aux mêmes revues générales & par-» 
ticulieres , au même armement & aux mêmes infpeftions. 

A R T. X X X V I. 

Leur composition en Officiers qui feront blancs fera la 
même que celle des Compagnies des blancs ; & il y aura de. 
plus en tems de guerre^ un Capitaine en fécond ; ils auront 
descommiffîons de SA MAJESTE, & ces Officiers rouleront, 
fuivant leurs" grades , avec ceux des Compagnies des blancs. 

Art. X X X V I I. 

Les Capitaines préfenteront aux Coramandans des Quar- 
tiers , les bas Officiers donc ils auront fait choix , & cts bas 
Officiers feront pris parmi les gens de couleur & noirs libres. 

Art. X X X V I I L 

Les Commandans de Quartier fe ferviront des Compagnies 
des gens de couleur & noirs libres pour la chaffe des Nè- 
gres Marrons , des déferteurs & pour la police du Quartier. 

Art. XXXIX. 

SA MAJESTE laifîe aux Officiers des Milices defdites Mes 
la liberté de choifirles uniformes qui leur plairont le plus, en 
mettant des différences pour chaque Quartier, & en défignant 
les grades des Officiers par la différence des épaulettes. 

A R T. X L. 

Veut SA MAJESTE , que chaque Bataillon de Milices 
foit exercé à tirer a"balles , & que pour cet eliet il foit aiiem- 
blé au jour que le Commandant indiquera par chaque année, 
après en avoir pris l'ordre du Gouverneur-Lieutcnant-Général, 
ou du Commandant en fon abfence, pour tirer au blanc ; & 
il fera donné pour prix d'adrefle à cehii qui aura le mieux 
ajuflé , un fufil fur lequel feront gravées les Armes de SA 
MAJESTÉ & une infcription {BONNE PAR LE ROI) 
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bornant à interdire ceux qui nous paroîtront le mériter, & 
à ne nommer que provifoirement aux Emplois vacans par 
mort ou abandonnement. 

Art. XXXIV. 

Les Commandans de Quartier, les Majors , & les Capi- 
taines qui commanderont dans leurs Paroiffes, jouiront des 
honneurs du banc & du p;iin-beni , ainfi que de la marche 
dans les cérémonies de TEglife. 



Art. XX 



A. 



V. 



II fera formé dans chacune defdites liles , une ou plufieurs 
Compagnies de gens de couleur ^ noirs libres , félon itur 
nombre, qui feront de cinquante hommes ; elles feront com- 
pdfées de même que les Compagnies de blancs, & elles feront 
îbus les ordres des Commandans & Majors des Quartiers où 
elles feront établies. 

Art. X X X V I. 

Veut Sa Majefté qu'il en foit ufé, pour la difcipline & police 
des Compagnies des gens de couleur & noirs libres, de même 
& ainfi qu'il eÛ prévu par les articles ii, 12,, 13, 19, 12, 
30 & 33 , concernant les Compagnies des blancs , & qu'elles 
foient aifujetties aux mêmes revues générales & particulières , 
au même armement & aux mêmes infpeftions. 

Art. XXXVII. 

Leur compofition en Officiers qui feront blancs, fera la 
même que celle des Compagnies des blancs ; & il y aura de 
plus , en tems de guerre , un Capitaine en fécond ; ils auront 
des Commiffions de Sa Majefté, & ces Officiers rouleront ^ 
fuivant leurs grades , avec ceux des Compagnies des blancs. 

Art. X X X V î I I. 

Les Capitaines préfenteront aux Commandans de Quartier 
les Bas-Otïiciers dont ils auront fait choix, & ces Bas Offi- 
ciers feront pris parmi les gens de couleur & noirs libres. 
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MANDE ET ORDONNE SA MAJESTÉ aux Gou- 
vemeur- Lieutenant' Général & Intendant défaites Ifîes de 
France & de Bourbon ^ ou à ceux qui les repréfenteront , & 
à tous autres Officiers qu'il appartiendra , de tenir la main à 
l'exécution de la préfente Ordonnance ^ & aux Officiers des Con- 
feils Supérieurs établis aufdites IJUs , de procéder à tenre^f- 
trement d'icelle. 

Fait à Compiegne le premier Août mil fept cent foixante- 
huit. Signé LOXJÏS. Et plus bas ^ le Duc de Praslin, 

Régijlrée oui & ce requérant le Procureur Général du Roè^ 

pour être exécutée félon fa forme & teneur ^fuivant l'arrêt de ce 

jour. Au Port-Louis , IJle de France ^^fi l^ Chambre du Confeit 

tenue cejourdhui jeudi quin:^e Juin mil fept cet foixante-neuf^ 

Signé, DuTiLLET, 

A tljle de France , de ^Imprimerie Royale^ 




Ordonnance provifoire. 185 

Art. XXXIX. 

Les Commandans de Quartier fe fervirom des Compagnies 
des gens de couleur & noirs libres , pour la chaiïe des Nègres 
Marrons , des Déferteurs , & pour la police du Quartier. 

À R T. X L. 

Sa Majefté laiffe aux Officiers des Troupes Nationales 
defdites Colonies , la liberté de choifir les uniformes qui leur 
plairont le plus , en mettant des différences pour chaque 
Quartier , en délignant les grades des Officiers parla différence 
des epaulettes. 

La présente Or.do.nnance. fera enregiftrée , lue & 
publiée par-tout où besoin fera , pour avoir fon entière exécu- 
tion. Mandons, AU NOM DE SA MAJESTÉ, & en 
vertu de l'autorité qu'Elle nous a confiés , à tous les Habitans 
des deux Mes , de quelque qualité & condition qu ils foient , 
d'avoir à fe conformer & à exécuter la préfente Ordonnance, 
, félon fa forme & teneur. 

Fait au Port - Louis , Ifle de Francs , fous le fceau de nos 
Armes & le contre-jeingde notre Secrétaire , le quatre Novembre 
mil fept cent foixane-jept. SiGNÉ , DUMAS. 



\jv Sainedi 15 Juillet 1768, féans MM. Poivre, deCandos, 
Eftoupan de Saint-Jean, deChazal, Coderc, Rlvalz de Saint- 
Antoine , & Denis de la Coudraye , Confeiliers ; & M.Thebault 
& M. le Tellier , Affeffeurs, 

Le Confeil affemblé _, en conféquence de T Arrêt du jour 
d'hier, M. le Procureur-Général du Roi eu entré, & a fait 
lefture de fon Réquifitoire , en date de ce jotir , portant, qu'en 
exécution de la Délibération dudit jour d'hier , il a examiné 
l'Ecrit intitulé. Copie collationnée d'un Extrait des Ordonnances 
du Roi , publié au Port-Louis^ Ifle de France ^hii Février t y 6$^ 
far ordre de M, Dumas , qui lui a été remis le jour d'hier pour 
en rendre compte à la Cour j & fur toutes les raifons , motifs 
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& considérations portées audit Réquifitoire, & les.Conclu- 

frùns prjfes par ledit Sieur, Procureur-Général : la Cour ayant 

dcîibéré, elle a arrêté qu'avani: de rien ilatuer fur ledit Écrit 

& ledit Réquifitoire , M. le Commandant fera invité à venir 

prendre féaiice au Confeil , pour ledit Ecrit., en forme 

d'Ordonnance, être lu & vériné en fa préfence,' délibérer fur 

le tout , & être par la Cour ftatué , arrêté & ordonné ce 

qu'elle avifera bon être ; & ladite invitation fera faite par' le 

iicur LoLiftau , Commis-Greffier, Signé ^ Poivre. 

Sur l'invitation qui a été faite à M. le Commandant, en 
conféquence de l'Arrêté ci-deffus , M. le Commandant eft 
entré & a pris féance , en fuite ayant été fait lefture , tant 
dudit Ecrit & du Réquifitoire de M. le Procureur- Gêné rai du 
Roi , que des Lettres - Patentes qui établiiTent M. Dumas 
Commandant-Général de cette Ifle : Aî. le Commandant a Me 
que chacun répondait ici de fes faits i que ce quil faifoit lui' 
mîme ^ il le croyait de Çon devoir; que s'il je trompoitj tien 
feroLi repris par le Minifîre du Koi, auquel il en rendrait compte^ 
que lui Commandant-Oénéral, & le Confeil, ne pouvaient point 
être d'accord fur des faits de cette nature , puijqu'ils prétendoienc 
réciproquement quils outrepajfoient leurs pouvoirs ; que dans 
ces occajions , la forme la plus fmpU ferait peut-être d'attendre 
les ordres du Rai ^ jur le compte qui lui en ferait rendu , qus 
de faire des aBes contradictoires , deJiruBcurs de l Autorité. Et 
fur cela il a quitté la féance , a demandé acte de fa comparu- 
lion , & qu'il lui fou délivré copie , tant du Réquifitoire de 
Âf. le Procureur-Général , que de l'Arrêté qui interviendra , 
& a figné. Signé DUMAS. 

Leûure faite du dire de M. le Commandant , la Cour a 
arrêté qu'elle fe raffemblera lundi prochain , 1 5 du préfenc 
mois , pour délibérer fur le tout , & ftatuer & ordonner ce 
qu'elle avifera bon être. Signé ^ POIVRE. 

Collationné à t original , par Mous Grever du Confeil 
Supérieur de II fie de France fouffigné ^ cejourd'hui 
huit Mars mil fept cent foixantc-huit, 

Sigrié, DuTiLLET, 

M= EUE DE BEAUÎ40NT Avocats. 




